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Le Pont de Meuse en 1697, 
Lavis de E. Klotz. 
(Musées Royaux des Beaux-Arts, Bruxelles) 


Saqwants mots do Présidint 


Mès djins, 


Volà dij ans nosse binin.mè Présidint Joseph Calozet nos-avoyeut 
s’ mèssadje po lès cinquante ans dès Rèlis : 


« Di tos lès cwins do |’ Walonîye, dès fréres, qu'ont yu sogne 
do haurdè, come nos-ôtes, li doüs sausadje di leüs parints, nos- 
apwartèt dès fleürs à brèssiyes po bistokè nos cinquante ans... 


« Maugrè sès pon.nes èt sès doüs, li grande famile dès Rèlis n'a 
jamais lèyi pinde l'éye paç' qu'èlle à vèyu créche dol djon.nèsse, 
one bèle djon.nèsse quo lí a d'nè l’ mèyeü di s’ cœür... 


« Ossi, come di jusse, dj'astans fiérs do tchantè tortos èsson. 
ne : Vive Nameur èt vive lès Rêlîs ! » 


msn 


A saqwants samwin.nes di nos swèssante ans, gn'-a rin d’ can- 
dji... sinon qu’ lès pwin.nes èt lès doûs s'ont co r’kèrdji d'one 
fameuse tane : nosse Présidint d'abôrd, qu'èst rèvôye au maîy di 
l'anéye passéye. 


Po racsîre di l’ôte costè nosse vayant Lucien Maréchal, qui nos 
l'zï d'vans tant èt tant à tos lès deûs ; li binin.méye Madame 
Calozet, qui vèyeut si voltf lès Rèlîs ; tos lès soçons Léon Antoine, 
G. Arnould, Gabrielle Bernard, Antoine et Victor Binot, l’abbé 
Blouard, G. Coulonval, E. Doumont, J. Evrard, J. Gelinne, J. Gilson, 
Ch. Hanquet, D. Martin, J. Marvelle, O. Mollet,D. Nihoul, Henri 
Pétrez, Edmond Tillieux èt tos l's-ôtes... qui nos ratindenut au pa- 
radis dès Rèlis. 


Por zèls tortos, po tos lès frés Rêlis d'audjoürdu èt di d’mwin, 
nos-avans faît ç' gazète-ci à l’oneûr dès Rèlis, di nosse vi lingadje, 
èt d’ nosse bia payis. 


Ils ont dandji d’ nos : quí èst-ce qu'aureut l’ cœür do r'nictè. 
Ardans, frés Walons ! 


Lucien LÉONARD 


Di nosse prûmî Présidint 


Toujours en avant, chers Rèlis. 


Il y a dix ans, Les Cahiers Wallons ont publié, à l'occasion du 
Cinquantenaire des Rèlis, un petit article dans lequel j'écrivais, 
en substance, qu'au moment oü ils se sont constitués en un cercle 
littéraire les tout premiers Rèlis, dont j'étais, auraient crié au mi- 
racle s'ils avaient su que cinquante ans plus tard leur entreprise 
serait devenue un cercle royal renommé, en plein épanouisse- 
ment. 


Je disais aussi que ce miracle s'est accompli grâce à la fidélité 
des membres, groupés autour de Lucien Maréchal et de ses pro- 
ches collaborateurs, qui se sont maintenus dans la voie tracée par 
les fondateurs, à travers vents et marées -- je pense aux temps 
éprouvants des deux longues occupations teutonnes - et aussi, 
malgré les transformations rapides et profondes d'un monde en 
évolution. Et je concluais que si les Rèlis étaient parvenus à un 
résultat si remarquable on pouvait espérer qu'un jour il pourraient 
fêter leur centenaire. 


Ce que j'ai écrit en 1959, est toujours d'actualité après une dé- 
cade écoulée. Le cercle a continué de prospérer ; son rayonne- 
ment est tel que notre cher ami Félix Rousseau n'a pas hésité à 
écrire dans sa brillante étude Propos d'un archiviste sur l'histoire 
de la littérature dialectale à Namur (1965) que son activité a atteint 
un véritable sommet. 


Malheureusement, cette décade a été endeuillée par la dispari- 
tion de deux grands Rèlis : Lucien Maréchal et Joseph Calozet mais 
leur souvenir restera vivace parmi les Rèlis et leur exemple ins- 
pers ceux qui, au cours des annéess, assumeront la direction du 
cercle. 


Nous pensons que le flambeau qu’ils ont laissé est en bonnes 
mains et nous espérons qu'en l'an 2009 les plus jeunes d'entre 
nous, toujours maintenus dans la saine tradition du Wêre mais bon 
et de l'usage de la Passète pourront fêter le centenaire d'un Cercle 
Royal des Rèlis Namurwès devenu célèbre. 


Tèlès LAMBINON 
Membre d'Honneur 


Le 28 Novembre 1968. 


Li « Comission » dès Rèlis 


po 1968-1969 


Président d'Honneur : 
M. Félix ROUSSEAU, Boulevard de la Meuse, 42, Jambes 
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M. Lucien LÉONARD, Chaussée de Charleroi, 84, Namur 


Vice-Présidents : 
M. Jules RIVIÈRE, rue des Houblonnières, 27, Namur 
M. Georges SMAL, rue des Hayettes, 90, Namur 


Secrétaire-Archiviste : 
M. Hubert JACQUES, rue J. Hamoir, 15, La Plante-Namur 


Trésorier : 
M. le Chanoine JADIN, Place Hoover, 22, Louvain 


Secrétaire-adjoint : 
M. Alexandre BODART, Avenue de la Plante, 45, Namur 


Bibliothécaire et porte-drapeau 
M. Maurice NEUVILLE, Place du Marché-aux-légumes, 9, 
Namur 


Membres : 
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M. Ernest Montellier, Quai de Meuse, 6, Jambes 
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Namur, le 4 aoüt 1889 


Discours sur la Langue et la Littérature Wallonne 


Mesdames, Messieurs, 


ll n'est guère d'étrangers qui ne soient saisis d'admiration en 
visitant pour la première fois la ville de Namur. Les uns admirent 
l'écharpe de boulevards qui ceint si gracieusement, les bords 
enchanteurs de ses deux cours d'eau qui offrent de si charmantes 
promenades et les perspectives si variées. Les autres ne peuvent 
détacher leurs yeux de cet étonnant promotoire qui sépare deux 
larges vallées et dont les étages superposés semblent ne s'arrêter 
qu'au ciel. D'autres encore, bravant les fatigues d'une longue 
ascension, osent gravir au faîte et sont bientôt dédommagés de 
leur peine par une vue unique, incroyable. La Meuse déroule à 
leurs pieds sa nappe majestueuse ; au-delà des collines boisées 
s'élèvent insensiblement et se perdent dans un lointain discrète- 
ment voilé ; en aval, une ligne de roches grises s'avance mena- 
çante et semble faire reculer la masse des eaux. Et quel mouve- 
ment, quelle vie règne sur ce grand fleuve, sur les ponts qui relient 
ses rives ! L'étranger suit d'un œil ravi le passage des trains et le sil- 
lage des remorqueurs ; mille bruits, montant de la vallée, appor- 
tent à son oreille un concert fantastique, où le grincement des 
dragueurs s’harmonise avec le fracas du barrage écumant. 


Mais le spectacle des beautés naturelles et de l’industrie hu- 
maine n'est pas le seul qui captive l'attention. Les amateurs d'ar- 
chéologie trouvent à Namur un champ d'observations fort pré- 
cieux : ils se plaisent à voir dans la citadelle l’oppidum si bien 
fortifié par la nature qui fut le dernier rempart des Aduatiques 
contre César ; ils visitent avec intérêt les riches collections du 
Musée, où s'installent des restes encore imposants de la civilisa- 
tion romaine. Mais généralement ils ne songent pas que nous 
possédons de cette époque reculée une relique mille fois plus 
intéressante, par cela même qu'elle est vivante et parlante, je veux 
dire l'idiome populaire des Namurois ou, comme on dit vulgai- 
rement, le patois de Namur. 
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Oui, Mesdames, Messieurs, cette langue colorée, tour à tour 
naïve et énergique, cette langue si souple et si franche d'allure 
que l'ouvrier manie si bien sans l'avoir apprise et que l'enfant 
rend si harmonieuse, cette langue, malgré son air de jeunesse, est 
contemporaine des belles mosaïques de la villa d'Anthée, des 
monnaies romaines retirées du lit de la Sambre, des poteries et 


des objets d'art exhumés des champs de Flavion, - ou, pour mieux 
dire, elle était contenue en germe dans le parler du temps et ne 
devait pas tarder à éclore. 


Permettez-moi, Messieurs, Mesdames, de tracer en peu de 
mots l'historique de cette langue romane qui a traversé tant de 
siècles et fleurit encore aujourd'hui sur les bords de la Meuse et 
de la Sambre. 


Lorsque Jules César vint conquérir la Belgique, il la trouva 
en très grande partie habitée par des tribus germaniques (1). 

La science moderne, dans les peuplades : Aduatiques, Ner- 
viennes, Condruses et Eburons, reconnaît des Celtes, quoiqu'en 
dise César (2). 


Mais qu'arrive-t-il peu de temps après la conquête ? Lorsque le 
cylindre romain eut nivelé tous les obstacles et broyé (aplani) 
toutes les résistances, lorsqu'en un mot la Belgique fut planifiée, 
les vainqueurs administrèrent fort habilement cette nouvelle pro- 
vince : peu à peu des routes romaines sillonnèrent le pays, les 
mœurs et la civilisation romaines, dont l'ascendant était considé- 
rable, s'établirent de gré autant que de force ; les soldats, les mar- 
chands et les colons romains répandus dans le pays y apportèrent 
leur langue, le latin plébéien ou sermo rusticus, lequel gagna du ter- 
rain à mesure que s'opérait la fusion des races. Cette langue, assez 
différente du latin classique, et dans laquelle s'infiltrèrent néces- 
sairement un certain nombre de vocables indigènes ou celtiques, 
se modifia à la longue pour s'adapter aux habitudes et au génie 
des peuples au sein desquels elle se développait. La langue romai- 
ne, transformée lentement et sans secousse par suite d'influences 
locales, devint sur notre sol le Wallon, comme elle devint ailleurs le 
Français, l'Italien, l'Espagnol. Le Wallon n'est donc qu'une branche 
du grand tronc Romain, branche moins robuste que d'autres, il 
est vrai, mais formée par la même sève et nourrie à peu près des 
mêmes sucs. 


(1) Caes. : De bello gall. 1l., 4. 
(2) Pirenne : Hist. de Belg. 


Cependant la domination romaine n'agit pas d'une manière 
aussi décisive sur la Belgique tout entière ; le Nord et l'Ouest, for- 
més de plaines basses, de terres sablonneuses et de marécages, en- 
fin moins peuplés que le midi, attirèrent la colonisation et res- 
tèrent pour ainsi dire isolés du mouvement romain : les Flandres, 
la province d'Anvers, une partie du Brabant et du Limbourg actuels 
conservèrent leur idiome primitif ; tandis que les Belges du Sud 
et de l'Est, toujours en contact avec les Romains, adoptaient l'idio- 
me des maîtres du monde. 


Telle est, accentuée il est vrai par les invasions des Francs aux 
3e et 4e siècles, l’origine de ce dualisme des langues qui s'est per- 
pétué jusqu'à nbs jours et qui n’a pas été sensiblement influencé 
par les invasions barbares des 4e et 5e siècles. Le long séjour des 
Francs Austrasiens dans nos contrées ne réussit pas à faire dispa- 
raître la langue romane, désormais maîtresse du terrain : à peine 
y déposa-t-il une couche nouvelle, un 2e sédiment de mots tu- 
desques : de là cette teinte germanique assez prononcée qui dis- 
tingue nos «patois wallons» des patois plus méridionaux. 


Mais je crains, Messieurs, que le terme dont je viens de me 
servir, «les patois wallons», ne soit mal compris et j'ai hâte de m’ex- 
pliquer, les patois sont des langues vulgaires ou plébéiennes, qui 
n'on pas eu le bonheur d'être cultivées, écrites, fixées (lorsqu'elles 
avaient encore leur fraîcheur et leur pureté natives) par une lon- 
gue série de poètes et de prosateurs : de ce nombre sont assuré- 
ment le Wallon, le Roumanche, le Valaque, quelle que soit, au 
point de vue linguistique, l'importance de ces rameaux de la fa- 
mille latine. D'autres langues, après avoir conquis leurs titres de 
noblesse et fourni une brillante carrière, ont été délaissées pour 
des raisons politiques ou sociales et sont retombées dans l’obscu- 
rité : elles sont devenue à leur tour des patois. Ainsi le provençal, 
autrefois illustré par une glorieuse légion de troubadours ; ce foyer 
de poésie qui rayonna pendant 2 siècles sur l’Europe savante, est 
déchu de sa splendeur : le français l’a tué. Le dialecte de l’Ile-de- 
France, parlé à la Cour et dans la capitale, dut à sa position privi- 
légiée d'éclipser tous ses rivaux : les dialectes picard, normand, 
bourguignon, qui avaient longtemps vécu honorés, cédèrent le 
pas au français dont le prestige croissait avec la puissance de la 
monarchie française ; ils ne trouvèrent de refuge que dans la fi- 
délité populaire, ils ne sont plus que d'humbles patois. De la mê- 
me manière s'est produite en Italie la prépondérance du dialecte 
toscan, en Espagne celle du Castillan : ils ont en quelque sorte 
acquis le monopole des lettres et relégué dans l'oubli ou dans 
l'ombre leurs voisins moins fortunés. 


Pour en revenir au Wallon, qu'a-t-il manqué à notre idiome 
teuto-romain pour être élevé au rang de langue littéraire ? Langue 
sonore et forte, ayant des caractères phonétiques bien tranchés 
et un système grammatical bien développé, il paraissait aussi mür 
pour la gloire qu'aucun de ceux qui avaient vu le jour dans la 
Gaule Romanisée : il avait autant d'aptitudes que ses congénères 
à devenir une langue supérieure. Comme tant d'autres, il fut ar- 


rêté dans son essor par le voisinage redoutable du français. Dès 
le 14e siècle, les trouvères belges tels que Jean des Preis, le chantre 
naïf de la geste de Liège, et Watriquet de Couvin, auteur d'aima- 
bles fabliaux, parlent français : à peine laissent-ils percer par en- 
droit quelque trait du parler natal ; les œuvres des poètes tour- 
naisiens, Philippe Mousket et Gilles le Muisit, dégagent un parfum 
de terroir plus pénétrant, mais il est visible que le français a passé 
par là. Bref le français régna en maïtre dans nos productions lit- 
téraires - on crut le wallon bien mort - il se releva cependant vers 
le 17e siècle, c'est-à-dire en un temps ou l'immixtion française 
l'avait passablement défiguré. 


Quelle fut la cause de cette renaissance inattendue ? C'est peut- 
être la lassitude d'une langue aux allures sévères et guindées, le 
dégoüt d'une versification gênée par de vaines entournures. Tou- 
jours est-il que le Wallon fit preuve à cette époque d'une vitalité é- 
tonnante. L'esprit frondeur du Liégeois se donna carrière dans des 
pamphlets et des satires restés célèbres « les Aiwes di Tongue, li 
Pasquaie critique et calotenne so lès affaires delle médicenne ». 
Bientôt, on vit paraître le Théâte ligeois, quatre joyeuses pièces, 
d'une verve irrésistible qui firent courir tout Liège à l'Hôtel de 
Ville oü on les représentait. L'impulsion était donnée : depuis 
lors les productions les plus diverses se succédèrent sans inter- 
ruption. Est-il un genre que le Wallon n'ait abordé avec succès ? 
L'ode sous toutes ses formes a été cultivée avec amour par nos 
poètes : Corn. Gomzé a chanté avec une simplicité presque su- 
blime le spectacle du ciel étoilé, Forir s'est immortalisé par ses 
chansons à boire, Chaumont dans ses couplets pleins de sen- 
timent et de bonhomie, n'a pas de rival. La satire et l'épigramme 
nous ont fourni de vrais joyaux : li k'tapé manége (Forir), ine Cope 
di grandiveux, ine Copenne so l’ Mariège (Thiry). L'élégie est ad- 
mirablement représentée par Aug. Kock et par Defrecheux : celui- 
ci surtout sait aller au cœur, une douce mélancolie est la marque 
de son inspiration ; il a laissé entre autres chefs d'œuvre : Adiè - 
Leyiz m'plorer - Tot seü - Les Rwènes dè Chestai d'Saive - Même 
dans ses Cramignons, dans ses chants de fête si vantés, on sent la 
note plaintive, à preuve : l'avez-v' veyou passer ? Malhèreux flo- 
quets - Defrecheux n'est pas seulement notre Millevoye, il est 


9 


aussi notre Reboul dans les stances intitulées : Tot hossant. Par- 
lerai-je du théâtre wallon ? quelle suite ininterrompue de bonnes 
comédies, d'opéras-comiques réjouissants depuis le Voyège di 
Chaudfontaine jusqu'au Galant delle Siervande, depuis A. Del- 
chef jusqu'à Ed. Remouchamps ! J'entends encore l'écho des ap- 
plaudissements qui retentirent dans cette salle à la représentation 
de Tâti l'Periqui : cette pièce demandée partout, dans tous les 
coins de la Wallonie, fut saluée comme le modèle du genre. Les 
fables wallonnes ne se comptent plus ; les récits en vers ont trouvé 
un maître habile et intarissable dans Simonon, le plus charmant 
des conteurs. Et qui même oserait prétendre que le Wallon n'aura 
jamais d'épopée ? Lisez le beau fragment de Dehin : Jihan sins 
Pitié ou l'Bataille d'Othaie et voyez ce que ce brave chaudron- 
nier aurait pu faire d'un tel sujet, s'il avait eu plus de temps à 
consacrer aux Muses. 


Jusqu'à présent j'ai pris mes exemples dans la littérature lié- 
geoise qui passe pour la plus riche et qui m'est surtout familière. 
Mais dans bien d'autres villes on tient la poésie wallonne en estime 
et l'on montre avec orgueil quelques noms brillants. Namur, en 
premier lieu, peut être fière de ses chansonniers : on trouve sans 
peine dans les Wérotte, les Colson, les Lagrange (pour ne citer que 
les coryphées) assez de perles pour composer un superbe écrin ; 
et l'on ne pourrait refuser une place, en aussi bonne compagnie, 
à Bosret le spirituel auteur du Bia Bouquet. Dernièrement, Mons 
acclamait deux nouvelles comédies du cru. A Verviers comme à 
Nivelles, à Glons comme à Spa, à Marche-en-Famenne comme à 
Spa, Herve et jusqu'à Malmédy en Prusse, la muse wallonne a des 
adorateurs fervents, enthousiastes. Honorons la poésie wallonne 
qui nous procure des distractions relevées et des enseignements 
utiles. Encourageons ceux qui s'y exercent et soutenons cette ré- 
putation poétique qui a dépassé nos frontières, 


Faisons comme les peuples de Venise, de la Rome moderne, de 
Naples (1), de Milan qui, sans ravaler la gloire de Dante et de 
Pétrarque, tressent des couronnes à leurs poètes vernaculaires. 
Nous, aussi, Wallons de toute provenance et de tout dialecte, sans 
prétendre rivaliser avec Molière et Béranger, sans sortir de notre 
modeste rôle, célébrons le talent des hommes inspirés qui savent 
faire vibrer la lyre populaire et souhaitons que la poésie wallonne 
ait encore de beaux jours. 


Je ne suis pas de ceux qui disent : le Wallon n'a plus long- 
temps à vivre, le Wallon se meurt. Sans doute il s'altère progres- 


(1) item Milan, Trévise, Trieste, Palerme etc... ont leur poesia vernacola. 
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sivement dans la bouche du peuple et l'envahissement du fran- 
çais est une loi nécessaire, fatale (peut-être même désirable - car 
enfin le français est pour nous le véhicule de la science, du pro- 
grès, de l'émancipation intellectuelle) Mais que le Wallon soit 
condamné, c'est à mon avis une assertion téméraire et dénuée de 
fondement. Le Wallon n'a-t-il pas prouvé qu'il avait la vie dure ? 
Et s'il a une tendance à se mélanger, les littérateurs ne sont-ils pas 
là pour nous rappeler aux vieilles traditons, et pour combattre les 
causes de dégénérescence ? Les autres langues, le français notam- 
ment, ne sont-elles pas surchargées de mots étrangers grecs, an- 
glais et dont l'invasion augmente sans cesse ? 


Un autre moyen de raffermir la base de notre cher dialecte ne 
devrait pas être négligé : j'entends l'étude de sa grammaire et 
de son vocabulaire dans le passé et dans le présent ; on ne s'ar- 
rête pas devant une machine agricole ou industrielle sans cher- 
cher à en comprendre le mécanisme - et nous n'examinerons pas 
curieusement les rouages de cet appareil merveilleux qui traduit 
si fidèlement nos pensées ? Des savants étrangers, alléchés par des 
travaux de Ch. Grandgagnage et de Chavée (qui malheureusement 
n'avaient pas été prophètes dans leur pays) ont pris le wallon pour 
but de leurs recherches philologiques. Souffrirons-nous que le Wal- 
lon soit mieux connu à Vienne, à Berlin, à Upsal même, qu'à 
Liège ou à Namur ? Jeunesse, pour qui l'étude a tant d'attraits, 
mettez-vous à l'œuvre : vous ne pouvez refuser à la belle langue 
de vos pères ce témoignage de vénération et d'amour. 


A. MARÉCHAL 
Professeur de Rhétorique latine 
à l'Athénée Royal de Namur 


Revendication aussi modeste que juste 
de la langue Wallonne 
dans ses divers dialectes 
Vu et approuvé 
Henri LEMAÎTRE 
éch. 


N. B. = Dans le texte manuscrit, nous avons, pour éviter tout mal- 
entendu, remplacé au mieux par «dialecte» le mot «patois», seul 
terme qui, sous la forme «patwès», serve au Wallon pour qualifier 
sa langue ; le seul qui fut à cette époque de dénigrement, jugé 
digne de lui. 
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En le qualifiant de «branche du grand tronc Romain», A. Maré- 
chal lui décerne illico le brevet de «dialecte», que son texte 
semble par ailleurs lui mesurer. 


Cette conférence a précédé de vingt années, à quelques mois 
près, la fondation du Cercle « Lès Rèlis Namurwès » ; de trois 
années, la naissance de celui qui devait être l’un des fondateurs, 
Lucien Maréchal, et la cheville ouvrière de la Société de 1909 à 
1964. 


Comment n'y verrions-nous pas, dans ce texte, la charte de base 
de l’œuvre mise sur pied, maintenue, et amenée par le fils de notre 
conférencier d'il y a quelque 80 ans, à la brillante situation qui 
est la sienne au seuil de son 60me anniversaire. 


Tel est le sens de la reprise, en tête des publications relatives 
à cet anniversaire, de cette causerie d'Alphonse Maréchal. Pour 
plus amples détails, nous prions le lecteur de se reporter à l'étude 
«Propos d’un Archiviste sur la Littérature Dialectale à Namur» de 
notre Président d'Honneur : Félix Rousseau (1). 


Nous nous permettons d'insister toutefois sur l’apostille écrite, 
en face de la signature d'A. Maréchal par celui qui devenait deux 
années plus tard le 7e mayeur de la Ville de Namur, l'avocat Henri 
Lemaître : ! revendication aussi modeste que juste de la langue 
wallonne dans ses divers dialectes. Vu et approuvé (s) Henri Le- 
maître, av(ocat) éch(evin).» Mort en 1904, ce dernier eût voulu 
sans doute aider les «Rèlis», fils spirituels d'A. Maréchal dans leur 
œuvre : il mourut avant la fondation de leur Cercle. Souhaitons 
vivement que ses héritiers dans la politique communale s'inspirent 
des encouragements qu'il prodigua à l'orateur de 1889. 


(1) Propos... 2e partie (1880-1965) C.W. n° 1 - 2 - 3 - 1965, pg 78 et suiv. 
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Archives des Rèlis Namurwès 


Registre n° 1 
(Comptes-rendus des Séances du 25-11-1909 au 19-IX-1910) 


Socièté walone Les Rèlis Namurwès, Èmantchîye li 25 di fèvri 1909. 
Prûmis membes : Télès' Lambinon (Tchitcha), Présidint ; Lucien 
Maréchal (Vèrdasse), Sècrètaîre; Gusse Demil (Gusse dau Vèvi), 
Georges Pelouse (Tâti); Paul Maréchal (Pů d'Aiwe), Présidint do 
C.L. (Comité de Lecture). 


Djwèdi 25 Fèvri 1909. 


Lès 4 Rèlis si r'trovenut au Tchèstia à deüs-eüres. Dins one bèle 
pormwinrnâde à |’ Marlagne, nos n’ fians qui d’ causer d’ nosse 
sôciètè. 

On dècide totes sôrtes d'afaires, mais come à |’ fin on n’ s'i 
r'trove pus wêre, on d'mande au rèli Télès' di nos scrire tot ça su 
on bokèt d’ papí po l’ prumire sèyance. 

L. M. 


Sèmedi 6 di Maus' 1909. 


Nos nos rèyunichans à quatre eüres dins one classe dè l'Atènéye. 
Po cominci, Télès' nos lit si raport èt li réglèmint au p'tit boneür 
come nos l'avans èmantchî djwèdi dè |’ samwin.ne passéye au 
Tchèstia. On l'arindjerè po d' bon one miète pus taurd. 


Adon on nome li Comité. Télès' èst nomé présidint èt Tintin 
sècrètaîre. Tintin cause alôrs' aus Rèlis di l'ortografe walone dè 
|’ S.L.L.W. On discute, on scrit au tâblau, maïs on comprind, c'èst 
l' principäl. Après ça, Vèrdasse (c'èst li scrijeü ç' côp-ci) lit on 
bokèt qu'il a scrit èwoù ç' qu'i raconte dès sovenirs di s’ prumêre 
anéye di scole. Si pice è-st-aprouvéye, èle pôrè ièsse èvoyîye au 
Cwarneü. On-z-è r'va tortos contints car on-z-a bin travayî po |’ 
prumî côp. 

L. M. 


Vinrdi li 12 di Maus' 1909. 


Nos nos rèyunichans au distèladje di doze eüres. Li présidint 
done li parole au sècrètaîre qui done sès rapôrts dès deûs prumi- 
rès sèyances. Tos lès deüs sont-st-aprouvés. 


Adon, Télès' nos lit one pice qu'il a scrit : li traducsion di «Jar- 


13 


jaille chez le bon Dieu» da Daudet. Télès' a vraîmint bin seû l'arin- 
dji en namurwès. | l'a scrît en plat walon, tot plin d’ bons mots èt 
d’ couyonâdes èt nos-avans bin rï en l’ choûtant. Nin dandjî d’ 
dire qui nos l'avans acsèptè tot d' swite. 


Nosse chér Rèlî Pelouse, qui n'èst nin fwârt bin dins s't-assiète 
audjoürdu, nos frè s' confèrance à l' samwin.ne. 


Mr Paul Maréchal, li frére da Tintin, qu'a d'djà scrit dins | 
Cwarneû en signant «Pü d'Aîwe», è-st-acsèpté come novia rèli. 
l n’ vêrè nin aus sèyances mais i scrîirè au Cwarneû au nom dè |’ 
Sôcièté. y 


Gusse Demil nos cause do camarâde Gilson dè |’ Plante qui, 
d'après li, pôreüve quéquefiye bin div'nu on Rèlî ossi. Qui Gusse 
li ènnè cause todi. On vwèrè s'il èst capâbe. 


L.M. Vèrdasse RN 


Vinrdi li 19 di Maus' 1909. 


Nos nos rèyunichans à doze eüres à l'Atènéye. Li rapôrt dè l 
dêrène sèyance è-st-aprouvé. Télès' nos raconte one divise qu'il 
a ieü avou M. P. Wuille. Ci-t-ci aproüve noste idéye, i voüreüve 
bin fé pârtiye dès Rèlis. Ça nos va bin dè |’ prinde, mais nos n’ 
plans rin dècider d' bon tant qui nos réglèmints ni sont nin vôtés. 
Donc on r'causerè d' ça pus taurd. 


Li camarâde Pelouse prind l’ parole èt nos faît one confèrance 
su |’ projet d’ fondâcion d'one académiye walone à Lîdje. Nosse 
rèli qu'aveüve situdi à fond l’ quèstion nos-a bin intèrèssé, ossi 
nos-avans bin rate dècidé d'aurdè s’-t-ovradje avou lès papîs dè 
l” Sôcièté. 


On dècide co di fé dès pormwinrnâdes èchone aus vacances di 
Pauques. On waïîterè d’aler dins lès viladjes po-z-ètinde causer 
les vraîs walons. 


L.M. RN. 


(Extraits de comptes-rendus postérieurs) 


Samedi 15 mai 1909. 
Le Secrétaire demande à l'avenir à ne plus rédiger ses rapports 


en wallon, vu que cette langue se prête peu au style administratif. 
La proposition est adoptée à l'unanimité. 
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Mercredi 26 janvier 1910. 


Cette pièce comique n'ayant pas de valeur artistique ou litté- 
raire, n'est acceptée qu'à condition de ne pas figurer dans un jour- 
nal de Namur. 


En effet, nous admettons en principe qu'il faut que les R. N. se 
distinguent particulièrement dans leur ville pour assurer le bon 
renom de la Société. 


6 Février 1910. Admission de René Guillaume, membre au 1-1-1969 
ter Anniversaire 27-11-10. 
Séance extraordinaire. 


1. Discours du Président en wallon 
2. Rapport du Secrétaire également en wallon 


3. Conférence en wallon sur la fabrication des tuiles et tuyaux 
de drainage. 


30-11-1960. Le Comité de Lecture attire l'attention sur le nom- 
bre considérable de mots français qui émaillent l'article... 
et aussi deux termes wallons mal employés. 


18-4-10. 


propose un article intitulé «Li Nièrson». Le C.L. le refuse 
à l'unanimité pour le Cwarneü èt l'accepte, par 2 voix 
contre 1, pour toute publication étrangère. 


30-8-10. 


A partir de ce jour les membres des R.N. se constituent 
en Comité de Lecture sous la présidence de la Société. 


N.B. - Ces quelques comptes-rendus de 1909 et les extraits des 
comptes-rendus suivants nous ont paru suggestifs quant à la défi- 
nition des buts du Cercle et des moyens adoptés pour les réaliser. 
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« Lès Rèlis Namurwès » 


de 1909 à 1958 


1. De la création du Cercle au 25ème anniversaire 


Nul n'ignore plus que la dénomination du Cercle littéraire «Les 
Rèlis Namurwès» vient d'une boutade : «Vos 'nn'èstoz dès Rèlis 
vos-ôtes», lancée à ses élèves par M. J. Baujot, professeur à 
l'Athénée de Namur. 


Le jeudi 25 février 1909, quatre jeunes étudiants : Télesphore 
Lambinon, Auguste Demil, Georges Pelouse et Lucien Maréchal, 
sous l'appellation «Lès Rèlis Namurwès», fondaient ce cercle qui 
qui devait bientôt compter de nouvelles recrues : Paul Maréchal, 
Joseph Gilson, Gustave Arnould et Edouard Thirionet. 


Le but : étudier le Wallon, l'écrire en prose et en vers. Accepter 
l'examen et la critique sur la «passète» des œuvres lues - Méthode 
de travail sage et fructueuse qui ne laisse subsister que les écrits 
de choix. 


D'où la devise du Cercle : «Wêre mais bon». 


Les auteurs publient dans «Li Couarneû», mais dès 1910 ils lan- 
cent le petit journal «Li Ban Cloke». La même année ils attribuent 
pour un an la «Cocâde» au Rèlf dont le travail a été jugé le meil- 
leur pendant l'exercice écoulé. 


En 1911, sur 21 membres entrés au Cercle, six seulement lui sont 
restés fidèles. Leur président, Georges Pelouse, recrute de nou- 
veaux membres : Emile Robin, Charles Camberlin, Joseph Calozet, 
Fernand Danhaive et déjà, les Rèlis obtiennent leurs premiers prix 
à la «Société de Littérature Wallonne»» à Liège. 


Alphonse Maréchal, philologue distingué devient leur président 
d'honneur. 


Hélas, la guerre de 1914 éclate. Leur président Georges Pelouse 
tombe au champ d'honneur en 1918. Paul Maréchal reste en Fran- 
ce jusqu'en 1919. - Edouard Thirionet, Edmond Wartique, Georges 
Arnould et Fernand Danhaive subissent une longue captivité. 


Emile Robin assume la présidence ad interim ; les Rèlis pro- 
duisent des œuvres qui s'inspirent des événements. 
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Pendant cette première guerre mondiale viennent d'excellentes 
recrues : 1915 - Ernest Montellier ; 1917 -Arthur Borremans, E- 
douard Laurent. 


En 1919, Paul Maréchal reçoit la «Cocâde» du Cercle pour son 
œuvre de guerre «Fleûrs dès mwais djoüs» qu'imprime à ses frais 
Emile Chantraine l'ancien éditeur du «Ban Cloke». 


En 1920, Joseph Calozet reçoit de la S.L.W. de Liège la médaille 
d'argent pour son premier roman : «Li Brak’ni». 


Viennent d'entrer au Cercle les artistes dramatique Charles 
Dombret (1919) et Antoine Binot (1920). 


Le 15 août 1920, au Théâtre de Namur est interprétée la pièce 
en 2 actes «Lès djoûs d’oradje» d'E. Robin et L. Maréchal. - Succès 
mérité qui provoque une reprise d'activité dramatique wallonne 
à Namur. Les Rèlfs A. Binot, Ch. Dombret et L. Maréchal y par- 
ticipent en qualité d'acteurs. 


Fernand Pieltain pour ses conférences sur nos lettres dialectales 
et Joseph Laubain, paur son talent d'auteur dramatique entrent 
au Cercle en 1921 et 1922. 


En 1926, Félix Rousseau historien et archiviste est inscrit dans 
notre cadre d'honneur. 


La même année, Joseph Calozet publie son second roman : 
«Pitit d’ mon les Matantes». 


1927 - Ernest Fivet, essayiste ; Jules Rivières, chroniqueur, et Eu- 
gène Gillain, auteur de «Au Culot do feu» renforcent les effectifs. 


1930 - Joseph Calozet succède à Ed. Thirionet en qualité de 
Président et reçoit le Ter prix du Concours National du Centenaire 
avec son 3ème roman : «Au payis dès sabotîs». Ed. Wartique et E. 
Thirionet se classent avec «Lès Crwès dins lès brouwères». 


Admission de Mlle Gabrielle Bernard et Paul Moureau. Viennent 
ensuite : Joseph Gelinne, Camille Delvigne, Georges Jacques, Hen- 
ri Pétrez, Ghislain Lefèbvre, Ernest François. 


Poésies, proses, pièces de théâtre, études philologiques ou fol- 
kloriques sont écrites, si bien que pour son 25ème anniversaire, le 
Cercle qui a recueilli 80 prix et 50 autres distinctions et qui com- 
prend 31 membres effectifs, est autorisé par Brevet du 30-1-34 de 
S.M. le Roi Albert, à porter le titre de «Société Royale». 


Il l'avait bien mérité. 
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2. Du 25ème au 50ème Anniversaire 


Le 25ème anniversaire les Rèlis le fêtent dignement. L'éminent 
professeur et philologue Jean Haust fait, à l'Athénée berceau du 
Cercle, une remarquable causerie. Au Théâtre on joue en soirée : 
«Tièsse ou lète» de Jh. Calozet et «Lili de Jh. Laubain - Un con- 
cours littéraire réunit 165 envois. 


Le Cercle grossit de membres d'honneurs, sympathisants ou a- 
dhérents. Il accueille avec joie Th. Lambinon rentrant après 25 
ans d'absence. 


Avec Gabrielle Bernard au magnifique talent, les lettres wallon- 
nes subissent une nette évolution due aux sources d'inspiration de 
la poétesse qui produit des œuvres originales d'une grande puis- 
sance d'expression. Elle obtiendra en 1937 la bourse de voyage 
octroyée par le Gouvernement à un écrivain wallon. 


Dès 1935, le quidien «Vers l'Avenir » publie ses « Feuillets 
Wallons » et «Tapans one divise » - rubriques tenues par Jules Ri- 
vière - des œuvres de Rèlis. 


La radio s'ouvre aux productions wallonnes. 


Lès Rèlis font paraître : «Fleürs d'al Vèspréye» Prix du Brabant 
1936, de Paul Moureau ; notes folkloriques sur Ver-Custinne de 
Gh. Lefèbvre. E. Montellier découvre dans les archives namuroises 
14 chansons du 15ème siècle dont il assure la transcription. 


1936 - Trois nouveaux membres : Jean Mosseray, Emile Na- 
mèche, Hubert Jacques. 


A l'Athénée de Namur, quelques élèves, encouragés par leur 
préfet Jh. Calozet et Max Defleur, professeur et Rèlis, créent la 
revue estudiantine «Le Faucon». 


1937 - Naissance de la revue «Les Cahiers Wallons» due à l'i- 
nitiative d'Eug. Gillain. Revue Mensuelle vivante qui réserve une 
très large place aux nombreux travaux des Rèlis. 


Nouveaux membres : Louis Henrard et Léon Marion. 


L. Maréchal retrouve l'auteur d'un recueil en wallon 
publié en 1903, le Père Pirot, missionnaire au Canada, lequel de- 
vient membre adhérent en 1938 et fait parvenir aux Rèlis, des 
histoires canadiennes écrites dans le plus pur wallon de Gesves. 


L'IN.R., consacre quatre fois par semaine un quart d'heure aux 
lettres wallonnes. 
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Travaux d'E. Montellier établissant l'existence à Namur au 14ème 
siècle d'une école de chant. 


1938 : Nouveaux membres : Jean-Marie Culot et Louis Jadin. - 
Nouveaux prix : Joseph Calozet : Prix Biennal du Gouvernement 
(prose 1937-38) pour «Li Crawieüse Agasse» ; C. Delvigne : 1er 
Prix du Concours Marquet (pièces radiophoniques) - Ed. Wartique 
prix avec «Condji payi» - A. Marchal qui a déjà publié «Au timps 
dès Nûtons», fait paraître : «Durnal, mi bia viladje». 


Le 23 juillet 1939, la séance académique du 30ème anniversaire 
se déroule en présence de François Bovesse, gouverneur. Félix 
Rousseau y fait une intéressante causerie sur «Le Rôle des Namu- 
rois dans la découverte de la Wallonie». 


Survient alors la guerre de 1940-45. J. Rivière, L. Marion et Ed. 
Robin sont prisonniers. Quelques membres encore : Armand Tom- 
bu, Désiré Martin, Victor Tonglet. 


Eug. Gillain réussit cet exploit de faire paraître «Les Cahiers 
Wallons» - L. Henrard écrit «Le Bedète da Colas» - Publications : 
A. Marchal : «Li dêrène chije» - G. Bernard : «Flora dal Houlote» - 
«Po nos scolis», anthologie des jeunes composée par L. Maréchal - 
E. Wartique reçoit le Prix biennal du Gouvernement pour son li- 
vre «Tote ène viye». 


En 1943, à la suite d'intrigues rexistes, Jh. Calozet est suspendu 
de ses fonctions de préfet à l'Athénée de Namur. Le Cercle qui se 
réunit dans les locaux de cet établissement s'ajourne «sine die» 
mais des réunions littéraires clandestines ont lieu chez l'abbé Ja- 
din jusqu'en aoüt 1944, puis suspension totale jusqu'en mars 1945. 


Le R.P. Jean Guillaume S.J., entre au Cercle et s'impose d'emblée 
par sa poésie nouvelle, spiritualiste, affranchie des cadres et des 
idées traditionnelles. 


Le 15 septembre 1945, J. Evrard crée sa pièce «Nicolas Bosret 
ou l'Istwêre do Bia Bouquèt» et reçoit le prix Jh. Laubain (1946) 


Jh. Calozet est élu membre de l'Académie de Langue et de Lit- 
térature françaises de Belgique. 


1946. Membres admis : François Sarteel, Charles Lamquet et Ca- 
mille Brandt. 


Félix Rousseau est élu président d'honneur en reconnaissance 
des services rendus à la littérature Wallonne et au Cercle en par- 
ticulier. 


Le 5 mai, Jules Rivière, commence dans les colonnes du journal 
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«Vers l'Avenir» sa rubrique wallonne hebdomadaire «Chijes èt 
Pasquéyes» qui n'a pas cessé de paraître depuis. 


Gabrielle Bernard reçoit le Prix du Gouvernement et E. Fivet 
voit sa pièce «Gamin Falu» primée par le Comité du Théâtre Wal- 
lon. 


1947 - Arthur Masson est nommé Membre d'honneur. - J. Lau- 
bain publie «David contre Goliath - Radio-Namur continue ses é- 
missions wallonnes - J. Servais édite l'hebdomadaire «La Vie de 
Namur» dans lequel paraît : «Nos djins. - Sovenances do payis 
d'Saint-Aulin» de Jh. Houziaux. - «Raf» revue congolaise dont 
J.M. Culot est correspondant, publie des œuvres des Rèlis. 


Le R.P. J. Guillaume- fait imprimer «Djusqu'au Solia» et Jh. Gil- 
son : «Vos sèroz rin.ne». Jh. Calozet donne tous les quinze jours à 
la Radio, des œuvres de Rèlis. 


Au concours de la 1ère féérie namuroise «Fleurs et Fruits», Jh. 
Laubain, H. Pétrez, H. Jacques remportent des prix. On crée : «Li 
Carilyoneü d' St Aubain de J. Evrard et «Baloûje» d'E. Fivet, œuvre 
primées. 


Mais le grand évènement de cette année 1947 se situe en mars 
avec la réappariion de la revue «Les Cahiers Wallons» dirigée par 
un Comité de Rèlis, sous la présidence vigilante du fondaeur Eu- 
gène Gillain. 


En 1948 - Année record d'admissions : Mile Hélène Monijoie, 
Joseph Houziaux, Froido Ronvaux, Emile-Joseph Piret, Lucien Léo- 
nard, Jean Servais, André Collard, l'Abbé René Blouard et Oscar 
Mollet. 


Deux thèses universitaires : «Les lettres Wallonnes à Namur des 
origines à 1940 (Mlle H. Monjoie) et « Franz Dewandelaer, poète 
Nivellois» (R.P. J. Guillaume). - Concours de Chîjes et Pasquéyes, 
prix à L. Léonard, L. Namèche et Jh. Houziaux. -Livres : Prümiîs 
contes d'on vi soüdârd (J. Rivière) ; « On d'méy-cint d' fauves da 
La Fontin.ne, toürnéyes o patwès d' Céles » (Jh. Houziaux), Miche- 
Mache (V. Tonglet. - Au Théâtre «Boustrinke» de F. Ronveaux. 


1949. - Nouveaux venus : Nihoul Désiré et le Docteur Adolphe 
Dupont. 


Le Théâtre Wallon Namurois crée «Li nouvia Mwaîsse di scole» 
d'A. Masson. On joue aussi «Niniye» d'E. Fivet à Fosses et «Flora» 
d'al Houlote» de G. Bernard à Namur. 


Le prix Biennal de la Ville de Liège est décerné au R.P. J. Guil- 
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laume qui publie «Grègne d'awous'» Paraissent également : «Poé- 
sies Wallonnes» (Jh. Laubain) et «Le Bedète da Colas de L. Henrard. 
Sont lauréats du concours de la 3ème féérie de Namur : E. Fivet, 
Jh. Gilson, G. Jacques, L. Léonard, E. Wartique et J. Servais. - Ce 
dernier, éditeur des Cahier Wallon, offre un magnifique program- 
me-souvenir à l'occasion du 40ème anniversaire du Cercle. 


1950 - Parution des «Contes d'au lon èt di d'près» du R.P. Piret 
H. Pétrez sort de presse son 3ème recueil de «Fôves du Baron d' 
Fleûru ; Jh. Houziaux publie «Contribution du Wallon à l'ensei- 
gnement du français». 


1951 - Nouveaux membres : Joseph Marvel, Edmond Doumont 
et Edmond Tillieux. 


Succès : R.P. J. Guillaume «Prix du Brabant» et L. Maréchal «Prix 
Biennal du Gouvernement» pour son roman «Monsieü li R'civeü. 
C. Brandt reçoit le «Prix Blondeau». 


J. Evrard puble «Li Chance»; E. Gillain : «Do min.me Tonia» et 
le R.P. J. Guillaume «Aurziye». 


En fin d'année, G. Bernard reçoit le Prix Biennal de la Ville de 
Liège et G. Jacques est fêté à Namur pour ses 50 ans ans de théâtre. 


1952 - Entrées : Georges Smal et Alexandre Bodart. 
Réapparition de la revue «Le Guetteur Wallon» dirigée par l'abbé 
René Blouard et Emile Dave, deux Rèlis. 


Mgr. Charue, Evêque de Namur donne, pour la première fois, 
l'autorisation de chanter des cantiques wallons dans les églises du 
diocèse. 


L. Léonard publie sa grammaire : « One Saye di creüjète di nosse 
patwès ». 


1953 - Adhérents : Emile Gilliard, Roger Bouche. 


Oeuvres publiées : «A Vauvrêre des Gayîs» d'Em. J. Piret et 
«L'Almanach wallon» de J.M. Culot. 


Théâtre : «L'amour è Botèye» de F. Ronvaux. 


G. Smal reçoit le «Prix de l'Education et de l'Expansion artistique 
à Liège pour «Vint d’ Chwache» et «Airdiè». 


1954 - Membres : Marcel Vervotte, Willy Félix. 
Conférences au «Caveau liégeois» par L. Maréchal. - A Bouvi- 
gnes, Jh. Houziaux parle des «Fabulistes namurois». 
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Dans «Chîjes et Pasquéyes» J. Rivière publie : Gn-a quarante ans 


- Grands djoûs, p'titès sov'nances». - J. Servais édite «Lès fèyes 
Burètes». 


1955 - Admissions : Georges Gaillard, Léon Antoine, Yves Chris- 
tiaen. 


Le Cercle fêt les 25 années de présidence de Jh. Calozet. 


J. Evrard : 1er prix à la Fédération wallonne de Liège avec «L'ôr- 
fulin ou l'èfant do boneür» - Oeuvres de Jh. Houziaux, E.J. Piret, 
A. Bodart, G. Smal et L. Namèche, primées au Concours Ed. War- 
tique. - Au concours de la Fédération Wallonne de Namur, pièces 
respectives : «Li t'chmin do |l’ Crwès» et «Les timps sont candjîs». 
Paraît aussi l’œuvre de Em. Gilliard : «Chimagrawes». 


1956 - Adhérents : Marc Dacos, Maurice Neuville, Georges Beau- 
raind. 


Dixième anniversaire de la rubrique «Chîjes èt Pasquéyes» à la- 
quelle J. Rivière se consacre inlassablement. Un concours est or- 
ganisé et les Rèlis enlèvent de nombreux prix. 


J. Servais reçoit le «Prix Engelmann» pour sa pièce «Toürnikèt» 
et au «Royal Caveau Liégeois, J. Evrard obtient un 2me prix avec 
«Li Progrès». 


Festivités en l'honneur d'Ed. Tillieux à Cognelée. 


Le R.P. J. Guillaume est nommé membre titulaire à la Société 
de Langue et de Littérature Wallonnes à Liège, sociéété qui attri- 
bue la même année un premier prix de philologie à L. Léonard qui 
lui a présenté un mémoire de 700 pages sur «Le dialecte d'Anne- 
voie ». 


G. Smal publie «A l’ tachelète». Au théâtre : «Lès timps sont 
candjis» d'E. Fivet et «Po l’oneûr» de J. Evrard. 


Les Rèlîs qui se réunissent depuis 1945 chez le Chanoine Jadin 
s'installent, pour leurs séances, à l’Escholle Dominicale, rue Rupplé- 
mont. 


1957 - Recrutement de Mutien Houziaux, Charles Simon, Jo- 
seph Roland et Roynet Olivier. 


J. Evrard fête ses 50 ans d'auteur dramatique. 
H. Pétrez publie son 4ème recueil de «Fôves du Baron d’ Fleuru» 


A Dhuy, les Rèlis participent en groupe au «Festival Wallon» 
organisé par l'abbé Delobbe. 
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G. Beauraind obtient le 2ème prix de poésie au Royal Caveau 
Liégeois. Le «Prix Biennal de la Ville de Liège est attribué à G. 
Smal pour «Vint d' Chwache» et «A. l'tachelète» tandis qu'H. Pé- 
trez obtient un diplôme d'honneur au concours «Congo» à Liège 
pour son œuvre «Tamba-Tamba», blanc nêgue». 


Au cours du 4e trimestre débute, à l'initiative de L. Léonard, 
un «Concours Interscolaire» ; à la Radio, l'émission «Salade aus 
Crètons. 


1958 - Nouveaux membres : l'abbé Paul Gillain, Edmond War- 
nier, Théo Binamé et Mme Pajot-Montellier. 


Distribution des 58 prix du «Concours Interscolaire». C’est la 
première des manifestations du Cinquantième Anniversaire des 
Rèlis. 

G.Smal reçoit le Prix Biennal de Littérature Wallonne du Gou- 
vernement pour son œuvre poétique. 


A la fin de l’année le Cercle compte 12 membres sympathi- 
sants. 


Et Lucien Maréchal secrétaire-fondateur, dont je viens de ré- 
sumer l'ouvrage «Cinquante années d'activité wallonne au Cer- 
cle Royal Littéraire «Lès Rèlis Namurwès» concluait en écrivant : 
«Dans de telles conditions de stabilité et après l'épreuve d’un de- 
mi-siècle, coupé par deux guerres, notre Cercle, plus vivant que 
jamais, peut se disposer à continuer «am aeternam» sa marche en 
avant pour la plus grande gloire de la Wallonie et de sa langue». 


Il avait bien raison. 
Hubert JACQUES, Secrétaire-archiviste. 


31 décembre 1968. 
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Lès-Arondes bois J. Gillain 
Cahiers Wallons renaissants 1947. 


(t) DETHY Joseph (Assesse-Namur) 


— Djan-Biétrumé Picâr, théâtre - C.W. n° 2 - T962, 40 pg. 40,00 70,00 
(t) DEWANDELAER Franz (Nivelles) 
— èl moncha qui crèch, poèmes, C.W. n° 6-7,1948,16 pg. 30,00 
(*) DIMANCHE Clément (Neuville) 
12, rue des Religieuses, Philippeville. 
(*) — Neuville, èm bia Viladje «Mon Ami» (tir. lim. à 50 ex.). 50,00 
EVRARD Jules (Namur) 40, Av. E. Pirmez, Bruxelles 
(*) — Nicolas Bosret ou L'istwêre do Bia Bouquèt 80 pg. 40,00 
(t) FRANÇOIS Ernest (Bois-de-Villers) 
— N° d'hommage à E. FRANÇOIS, C.W. n° 9 - 1953,16 pg. 20,00 
(*) GEORGE Victor, rue Bouresse, Bois-Borsu 
(*) — Adju c'pagnon, plaquette 40,00 
(*) — Gris pwin, plaquette 60,00 
(t) GILLAIN Eugène (Sart-Saint-Laurent) 
* abbé Paul Gillain, Place du Chapitre, Andenne. 
(t) — Sovenances d'on vi gamin - Duculot Gembloux, 170 pg. 170,00 
(*) — Do min.me Tonia - éd. Romain J. Fosses, 76 pg. 50,00 
— N° d'hommage à E. GILLAIN, pd n° 5 - 1956, 46 pg. 35,00 
— Li fond do Tonia C. W. n° 8 196 35,00 50,00 
(*) GILLIARD Emile (Moustier-sur-Sambre) 
Rue Roland de Lassus, 6, Mons 
(*) = Chimagrawes, poèmes, éd. Léonard, Moustier-s-S. 63 pg. 60,00 
(*) — Pâtêrs po tote one sôte di djins, poèmes 
éd. Servais Namur, 20 pg. 60,00 
(*) — Rukes di têre, 36 pg. Ediliwal Mons 60,00 
— Vias d' Mârs' - C. W. n° 9 - 1961, 32 pg. 40,00 
(*) GUILLAUME Jean, R. P., (Fosses-la-Ville), 
59, rue de Bruxelles, Namur. 
(*) — Djusqu'au Solia, Ed. Mosanes, Namur 127 pg. 100,00 150,00 
(*) — Grègnes d’Awous’, poèmes - Ed. Mosanes, 46 pg. 100,00 
(voir aussi RENARD Michel et WILLAME Georges) 
(t) HENRARD Louis (Perwez-Brabant) 
— Numéro =t re | à L. HENRARD, poème 
C. W. n* 5 - 1952, 20 pg. 25,00 
(*) HOSTIN Reynold (Ciney) rue d'Omalius, Ciney 
(*) — Li Tch'min do l’ Crwès, 32 pg. 50,00 
(t) — die 2 di Diâle, Chovéyes d'Astales 
. W. n* 3 - 1961, 16 pg. 20,00 (*) 30,00 


(*) HOUZIAUX Joseph (Celles), Celles (Houyet) 
(*) — On d'méy-cint d'Fauves da La Fontin.ne 

éd. Vers l'Avenir, nanu, 71 pg. 38,00 
(*) — Li Vicairiye d'on Gamin d' Cê 

éd. Bourdeaux S. 203 pg. 125,00 
— On quautron d’ novèlès fauves, C.W. n° 6-7, 1954, 32 pg 30,00 


LALOUX Auguste (Dorinne), Dorinne (Spontin) 


— Lès Soçons, contes éd. SLLW, Bulletin n° 74 
(*) Libr. P. Gothier, 3, rue Bonne Fortune, Liège 


Po v's-abiyf, c'èst dès rwès-maîsses, 
Dès pîds à |’ tièsse èt bon mârtchi ; 
One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 


Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DE 


RÈLIS NAMURWÈS 
C.C.P. 795697 


FONDATEUR : M. EUGENE GILLAIN 


SOMMAIRE 
H. JACQUES : Dix années d'activité wallonne du Cercle Littéraire 
x Lès Rèlis Namurwès » — R. GUILLAUME : Réflexions d’un ancien 
— Les Rèlis qu'ont ieû l’ «Cocâde» - «Lès Rèlis Namurwès» au 
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Journées du LXème. 


NUMERO 2 
FEVRIER 1969. 


Lès Rèlis Namurwès 
Cercle Littéraire Dialectal fondé à Namur en 1909 


Editions : LES CAHIERS WALLONS, 15, rue J. Hamoir, La Plante-NAMUR 
C.C.P. 795697 
(*) OEUVRES DIALECTALES OU D'INTERET DIALECTAL (auteur, dialecte em- 
ployé) dont l'acquisition est possible aux adresse et prix indiqués. 


A défaut d'indication (*) et d'adresse particulière, les œuvres peuvent être 
demandées (et obtenues) au secrétariat des CAHIERS WALLONS. Les œuvres 
dramatiques d'auteurs vivants n'ont pu être, vu leur nombre, jointes à la pré- 
sente liste Pen 


éd. ord. éd.spéc. 


LEONARD Lucien (Annevoie) Ch. de Charleroi, 84, Namur 
— One saye di Creûjète di nosse Patwès 
éd. Vers l'Avenir, Namur, 92 pg. 40,00 
— Lexique Namurois - Tome | (432 pg.) Tome II (349 pg.) 
Tome Il! (en prép.) éd. S. L. L. W. 
(*) P. Gothier, 3, rue Bonne Fortune, Liège - tome I ou II 350,00 
— Un Littérateur Wallon au Canada, l'abbé J.-J. Pirot 


98 pg. dont 10 hors-textes, ill. (libr.) 85.00 100,00 
— On n’s-aprind bin l’ flamind, èt l'Walon poqwè nin ? 
C.W. n° 7 1963, 20 pg.; n° TO 1966, 16 pg. 35,00 
— C'èst po rire, C. W. n° 8-1962, 16 pg. 20,00 


(t) MARECHAL Lucien (Namur) 
— Anthologie des Poètes Wallons Namurois (voir Rèlis...) 
— Tot-à V doûce, numéro d'hommage à L. MARECHAL 
C. W. n° 5 1965, 42 pg. 40,00 70,00 


MASSON Arthur (LES Rièzes), A. de Smet de Nayer, Namur 
— Li novia Mwaisse di scole, (en librairie) 
— Tous les livres de la série Toine Culot (id.). 
— Li Moûse, Prospêr au Paradis, C. W. n° 1, 1964, 20 pg. 25,00 
— Li clotche qu'aveut d'sârtè, C. W. n° 4 - T967 - 16 pg. 20,00 


MONTELLIER Ernest (Sart d’Avril)Quai de Meuse, Jambes 
— N° d'homm. à E. MONTELLIER, C.W. n° 7 - 1962, 36 pg. 40,00 


— Mèsse di Méye-Nêt iC. W. n° 10 1967) 10,00 20,00 
NAMECHE Lucien (Sovimont-Floreffe) 
— Contes en prose C. W n° 5 - 1950, 16 pg. 20,00 
(+) PETREZ Henri (Fleurus) 
— Fauves du Baron d’ Fleûru 2me recueil 126 pg. 80,00 
3me recueil 163 pg 100,00 
4me receuil 135 pg. 80,00 
— L'an quarante, Fleûrs èt Fwîts, poèmes 
C. W. n° 4 - 1948, 16 pg. 20,00 
— Man.man, C. W n° 5 - 1953, 20 pg. 20 00 40,00 
— Tèstamint di Scrijeû du Baron d’ Fleüru 
C. W. n° 5 - 1962, 20 pg. 20,00 


(t) PIRET Emile-Joseph (Franchimont-Philippeville) 
— A l'auvrêre dès gayis, poèmes, 160 pg. Romain, Fosses 


(*) Mme Piret, 48, r. Princ. Franchimont (Villers-le-Gambon) 100,00 
— Mi bia Payis, C. W. n° 5 - 1959, 18 pg. 20,00 
— Extraits Bibliques, C.W. n° 3-4-5-6, 1960, 96 çg 80,00 100,00 


POETES WALLONS D'AUJOURD'HUI 
— (20 poètes, dont W. BAL, G, BERNARD, W. FELIX, 
E. GILLIARD, J. GUILLAUME, G. SMAL présentés par 
M. PIRON, éd. Gallimard Paris (coll. UNESCO) 173 pg. 130,00 


RËLIS NAMURWÈS (Lès ......... ) 
- Bibliographie 1re partie C.W. n* 7-8-9, 1964, 50 pg. 40,00 
2me partie C W. n*4-5, 1965, 48 pg. 35,00 
— Anthologie des Poètes Wallons Namurois 
par L. et P. MARECHAL éd. Dubois, Namur, 267 pg. 250,00 
— Po nos Scolis, C.W. n° 35, 1940, 46 pg. 70,00 
— Po lès p'tits èt po lès grands, C.W. n° 2, 1959, 56 pg. 40,00 
— L'Aurmonak d iNameur 1968 (C. W. n° 9 - 1967) 20,00 


LES CAHIERS WALLONS 


Dix années d'activité wallonne 
du Cercle Littéraire «Lès Rèlis Namurwès» 


Du Lème au LXème Anniversaire 


Le 25 février 1959, «Lès Rèlis Namurwès» fêtent le cinquantième 
anniversaire de leur existence. Ils le doivent à leur travail discipliné 
et constant, mais aussi au travail opiniâtre de leur secrétaire- perpé- 
tuel et fondateur : Lucien Maréchal. Ils ont depuis longtemps re- 
connu ses mérites puisqu'ils lui ont accordé la Cocâde une pre- 
mière fois en 1921 et une seconde fois en 1931, en partage avec 
son frère Paul. Aujourd'hui, ils lui attribuent à nouveau cette dis- 
tinction pour lui rendre hommage et le remercier d'avoir conduit 
sagement le Cercle pendant exactement un demi-siècle. 


Ce cinquantième anniversaire est fêté avec éclat : la messe so- 
lennelle Os Justi de Joseph Houziaux est interprétée en l'église 
Saint-Nicolas. Mr le Gouverneur Gruslin reçoit les membres au 
Gouvernement Provincial et de même l'édilité namuroise, à la 
Bourse du Commerce. Différentes manifestations sont organisées 
et les prix du «Concours du Cinquantenaire» sont remis aux lau- 
réats. Parmi eux : les Rèlîs Reynolds Hostin, Emile Gilliard, Georges 
Smal, Alexandre Bodart et Georges Beauraind. 


Le Roi décerne à Antoine Binot la Croix de Chevalier de l'Ordre 
de la Couronne au titre artistique et littéraire. Le Président la lui 
remet le 14 juin en retraçant dans ses moindres détails sa carrière 
théâtrale. 


Reynolds Hostin qui vient de se distinguer au récent concours 
est admis en qualité de membre en même temps que Mme Pré- 
vot-Fabry. 


Emile Gilliard édite «Pâtêrs po tote one sôte di djins», recueil 
remarquable de poésie saisissantes de concision et de vérité con- 
firmant les dons du poète. 


Jules Rivière publie ses souvenirs de la Grande Guerre 1914-1918 
dans une plaquette intitulée : «l gn'a quarante ans» et Oscar 
Mollet compose une adaptation wallonne de «Britannicus». Dans 
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les «Chiîjes èt Pasquéyes» paraît |’ «Istwêre d'on Gamin d’ Cèles» 
de Joseph Houziaux. 


Dans les «Cahiers Wallons» on relève : l'Anthologie du Cinquan- 
tenaire «Po lès p'tits èt po lès grands», et «Dins mès Cayaus» : 22 
des plus beaux poèmes d'Edmond Tillieux qui mettent en valeur 
la sensibilité et la saveur d'expression du poète; «Mi bia Payis», 
composé d'extraits des meilleurs pages de Emile-Joseph Piret. 


Henri Pétrez, «Baron d' Fleüru», fête son 60ème anniversaire 
d'auteur wallon. 


Le 19 septembre, aux fêtes de Wallonie, Georges Smal, brillant 
lauréat 1958 du Prix biennal du Gouvernement pour la poésie 
wallonne reçoit au Théâtre Royal de Namur, la Gaillarde d'Ar- 
gent. 


Alexandre Bodart remporte un grand succès avec sa revue fran- 
co-wallonne «Natôye èvôye po l’ toûr do monde». 


A Liège, les Rèlis participent activement à une journée d'étude 
sur «Le Wallon à l'école». 


Deux décès : Emile-Joseph Piret (4-5) dont on admirait les qua- 
lités d'homme et ses talents d'artiste et Antoine Binot (30-10), 
doyen du Cercle, artiste dramatique et chanteur wallon qui se 
dévoua inlassablement à la belle cause des sains loisirs de la classe 
laborieuse. 


w 


L'Année 1960... 


...voit le Cercle se grossir de membres nouveaux : Bernard De- 
bras, Victor Binot, Samuel Michel, Victor Georges, Lou Piérard et 
Albert Rousseau. 


Le Comité décide de nommer des membres d'honneur : Gus- 
tave Arnould, André Dulière, Josy Muller, Lucien et Paul Maréchal. 


A signaler la rentrée au Cercle après 49 ans d'absence de l'Am- 
bassadeur honoraire René Guillaume qui, pendant près de cinquan- 
te ans, a été retenu par ses fonctions dans de lointains pays. 


Le prix biennal de la Ville de Liège est attribué à Emile Gilliard 
pour «Chimagrawes et ses poésies. L'œuvre du lauréat a été pré- 
sentée et commentée par le R.P. J. Guillaume qui s'est attaché 
à préciser l'évolution de l'état d'âme qu'elle reflète. Les lectures 
ont été assurées par Mme Gilliard. 
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A Liège encore, Reynolds Hostin remporte le prix de l'Education 
et de l'Expansion artistique, tandis que la Société de Langue et de 
Littérature Wallonnes nomme Lucien Léonard membre titulaire. 
Ce dernier y fait un brillant exposé : «Nos parints dins leüs spôts». 


Alexandre Bodart se voit attribuer le prix unique du «Concours 
de famille Antoine Binot» organisé par les Rèlis Namurwès». 


Le Baron d' Fleüru est fêté le 9 octobre par sa ville natale à l'oc- 
casion de ses 60 ans d'écrivain wallon. Cérémonie d'hommage à 
laquelle participent la plupart des sociétés littéraires wallonnes. 
Joseph Calozet, président des Rèlîs, y fait un remarquable dis- 
cours soulignant la valeur morale de l'œuvre du jubilaire. 


Le 23 mai, au cours de la remise de la Coupe du Roi Albert à 
a la troupe du Théâtre Wallon de Herstal, les Rèlis présentent au 
Théâtre Royal de Namur quelques intermèdes qui remportent 
un beau succès. 


E. MONTELLIER 
Président-Directeur des 40 Molons 


Ernest Montellier est nommé 16ème Président de la Société Roy- 
ale Moncrabeau. Dans la Biographie Nationale, il consacre une 
étude à Poignard, carillonneur namurois du XVIIème siècle et dans 
le Guetteur Wallon, une étude à la chanson des batteurs de cui- 
vre dinantais. 


Au cours de séance anniversaire, la Cocâde est remise à Georges 
Smal, prix biennal wallon du Gouvernement 1958. 


Lucien Maréchal présente une conférence sur l'œuvre de Joseph 
Calozet, président des Rèlîs depuis trente années. 


D'autres prix encore : Au 4ème Concours littéraire wallon du 
journal «Vers l'Avenir», en catégorie sketches : 1er - Ernest Fivet 
2ème - Jules Evrard, 4ème - Georges Gaillard. Au même concours 
pour les monologues : 1er et 2ème - Victor George, 3ème - Victor 
Binot, 4ème - Georges Beauraind, 5ème - Samuel Michel. 


Le 16 octobre, Lucien Maréchal, secrétaire-perpétuel du Cercle 
expose à l'assemblée son désir de céder le Secrétariat, qu'il occu- 
pe depuis 50 ans, à un Rèlî plus jeune et fixé à Namur, aux fins 
d'assurer pour l'avenir la conservation des archives, actuellement 
à Liège. Il propose de confier le dit emploi au Rèlî Hubert Jacques, 
entré au Cercle le 15 novembre 1936. Vu les motifs invoqués, les 
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membres marquent leur accord mais prient Lucien Maréchal de 
poursuivre son mandat jusqu'en février 1961. Le Président Joseph 
Calozet le remercie de son dévouement tout paternel et le prie 
d'accepter le titre de Fondateur et Secrétaire honoraire. 


Des «Extraits Bibliques» 


Les Cahiers Wallons publient les «Extraits Biblique» d'Emile- 
Joseph Piret, présentés en wallon de Franchimont avec bonhomie 
mais aussi avec grand respect pour les sujets traités. - De Reynolds 
Hostin, ses poèmes «Li Tchmin dol Crwès». 


Henri Pétrez fait éditer «Tchantons Walon», un recueil de douze 
chansons wallonnes avec accompagnement. 


Mutien-Omer Houziaux publie un ouvrage scientifique pour la 
connaissance des dialectes de notre province intitulé : «Enquête 
dialectale à Celles-lez-Dinant». 


Maurice Gueldre, Directeur du Cabinet du Roi, est nommé 
Grand Officier de Léopold Il. 


Pour terminer l’année, le 11 décembre, les Rèlis, à la demande 
de l'Abbé Delobbe participent à une soirée wallonne donnée à 
Dhuy et le 18, ils passent la journée à Liège. Sous la conduite de 
Lucien Maréchal, guide érudit, ils visitent le Musée de la Vie Wal- 
lonne, découvrent les beautés du Vieux Liège et assistent à une 
représentation au Théâtre Wallon du Trianon. 


Décès de Camille Brandt (18-1) et d'Henri Thirionet (14-10). 


à 


En 1961, le 65ème anniversaire de la Fédération Wallonne lit- 
téraire et dramatique de la Province de Namur organise un con- 
cours. Les Rèlîs s'y distinguent. Dans la catégorie «Contes et Poè- 
mes» : 1er prix, Reynold Hostin avec «Chovéyes d’ Astales» ; 2ème 
et 3ème prix, Joseph Houziaux avec «Li Grand Musique» et «Li 
Verboc» ; 4ème prix, Victor Binot avec «Cotladje». Dans la caté- 
gorie «Théâtre» 1er prix, Jules Evrard avec «Les Rimariadjes» et 
2ème prix, Reynolds Hostin avec «Cœürs Moûdris.». 


Dans la catégorie «Chansons» du Concours de la Fédération lit- 
téraire et dramatique du Hainaut, Henri Pétrez reçoit le 2ème 
prix, le 1er prix n'étant pas attribué. 
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Le Prix des Critiques Wallons (Renaudot) de Liège, va à Victor 
George pour son recueil «Adju c'pagnon» que le jury qualifie de 
«recueil rare, tout en nuances, œuvre d'un vrai poète qui chante 
en sourdine les années et les amours passées, en vers discrets, sans 
fausse note». 


«Poètes Wallons d'Aujourd'hui», 
chez Gallimard 


Monsieur Maurice Piron de l'Académie de Langue et de Litté- 
ture françaises, fait paraître aux éditions Gallimard à Paris, une an- 
thologie : «Poètes Wallons d'aujourd'hui». - On y trouve des poè- 
mes sélectionnés de seize représentants de la nouvelle poésie 
wallonne et notamment des œuvres des Rèlîs : R.P. J. Guillaume 
s. j., Georges Smal, Emile Gilliard, Willy Félix et Gabrielle Bernard. 


Sont encore publiés, les «Sonnets» de G. Willame avec traduc- 
tion et notes du R.P. J. Guillaume; «Djan Biètrumé Picâr», scènes 
de la vie namuroise par J. Dethy, œuvre rééditée à l'occasion de 
la XVe Féérie de Namur. Réédition qui se veut document, et non 
caution à cette «supercherie littéraire» (Propos d'un archiviste p. 
75-83). 


La même revue publie encore «C'èst po rire» de Lucien Léonard 
et «Vias d' Mârs», une série de poèmes d'Emile Gilliard. 


Reynolds Hostin prête son concours à une séance artistique à 
Ciney. 

La Cocâde est attribuée à Henri Pétrez, en traitement à la cli- 
nique d'Auvelais. Dans la matinée du 16 avril, le Président Joseph 
Calozet et le vice-président Lucien Léonard vont lui remettre cette 
récompense avec les meilleurs vœux de tous les Rèlis. 


Lors de la séance annversaire, Georges Smal fait une excellente 
causerie sur «La Rénovation de la Poésie wallonne dans l'œuvre 
du R.P. Jean Guillaume», s'attachant à montrer la grandeur des 
sentiments qui ont animé le poète. 


Un seul décès, celui d'Arthur Borremans (26-10), Rèli depuis 
1917. 


À 


Le 20 janvier 1962, au Théâtre Royal de Namur, le Rèli Fernand 
Pieltain est fêté pour ses 25 ans d'échevinat et de membre du Co- 
mité de Wallonie. Quelques jours plus tard, le 4 février, Georges 
Jacques y est fêté pour ses 60 années d'activité théâtrale, années 
pendant lesquelles il a donné le meilleur de lui-même aux arts 
et à la scène. 
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«Tèstamint di scrijeü du Baron» 


Henri Pétrez fait aux Rêlîs une très intéressante causerie intitu- 
lée «Testamint di scrijeü du Baron», qui est éditée par les Cahiers 
Wallons. IÏ publie son magnifique ouvrage : «Fleüru dins m’ Vi- 
kériye ». 


Un numéro des Cahiers Wallons est consacré à Edouard Thi- 
rionet qui fut président du Cercle de 1924 à 1930. 


Un autre est réservé à Ernest Montellier. Il contient quelques- 
unes des 80 chansons wallonnes composées par lui et donne la 
liste complète de ses œuvres. La commune de Noville-les-Bois vient 
de faire apposer une plaque commémorative sur la maison na- 
tale d'Ernest Montellier, compositeur et musicologue namurois : 
elle a fêté en même temps un autre de ses enfants, le peintre ré- 
puté Damien. Les Rèlis ont participé à cette journée. 


La Cocâde est remise à Ghislain Lefèbvre, membre depuis 1934. 


Georges Gillard se classe au concours de la Chanson Wallonne 
et y reçoit une 2de mention pour sa chanson «Li Tchant dès Co- 
kis» (9 chansons wallonnes seulement ont été retenues). 


Les Rèlîs participent aussi au Concours de la Chanson Wallonne 
(exécution) aux Fêtes de Wallonie à Namur. 


Félix Rousseau publie une étude «Les Carolingiens et l'Ardenne» 
et Arthur Masson, à la plume féconde et intarrisable fait éditer 
«Prosper au Paradis». 


Jules Evrard est fêté par la Commune d'Etterbeek qui lui remet 
une plaquette d'honneur pour son activité extraordinaire. Il est 
en effet l'auteur de 31 pièces wallonnes, 4 pièces françaises et il 
est titulaire de 19 distinctions lui attribuées dans des concours lit- 
téraires wallons. - Ce Rèli est aussi peintre de talent. Sa pièce «Po 
l’oneûr», qui lui a valu le Prix Engelman, est jouée sur la scène 
du Théâtre Royal de Namur et y est enregistrée par la Radio Té- 
lévision belge. 


A citer encore les belles présentations de «Salades aus Crètons» 
par Lucien Léonard à Radio-Namur. 


Au cours de cette seule année 1962, le Major Jules Rivière a fait 
paraître dans ses «Chijes èt Pasquéyes» hebdomadaires de «Vers 
l'Avenir», 353 œuvres en wallon, dont 252 de Rèlîs, notamment 
«Lètes dès Viyès Pires» de Joseph Houziaux. 


Un nouveau venu, le tout jeune musicien Jean Baily. 
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Un décès, celui de Charles Hanquet (29-7), chansonnier, poète, 
auteur dramatique dont les comédies en un acte connaissent tou- 
jours un grand succès sur les scènes du Brabant Wallon. 


à 


Le 17 février 1963, la famille des Rèlis se réunit chez l'un des 
siens, Edmond Tillieux, qui vient de rentrer de clinique. 


Cette séance est attristée par la nouvelle du décès de Gabrielle 
Bernard (13-2), la grande poétesse que le critique Jules-Louis Tel- 
lir a appelée «La Reine du Félibrige Wallon». 


Deux deuils successifs frappent encore les Rèlîs : Victor Binot 
(28-4), poète et chansonnier populaire au cœur sensible et Edmond 
Doumont (12-5) aux pages empreintes de mélancolie. 


Les Rèlis participent aux festivités du Centenaire des Petites 
Sœurs des Pauvres à Namur. Mme Pajot-Montellier, cantatrice, y 
chante «Nos p'titès Sœürs» d'Edmond Gillard. 


La Cocâde est remise à Emile Gilliard, titulaire de plusieurs prix. 
Au cours de la même séance anniversaire, Ghislain Lefèbvre fait 
une conférence ayant pour sujet : «Une heure... en prison». 


Hommage fervent au Président J. Calozet 


Le 15 juin un hommage grandiose est rendu au Président Joseph 
Calozet à l’occasion de ses 80 ans. Le Prix Blondeau lui est remis 
à l'Hôtel de Ville de Namur ; la plaquette d'honneur de la Pro- 
vince lui est donnée au Gouvernement Provincial tandis que le soir 
au Théâtre Royal de Namur, au cours d'un gala animé par l'or- 
chestre de la R.T.B., il reçoit le bijou de la décoration de Grand 
Officier de l'Ordre de Léopold. - Il est aussi fêté par l'Union Royale 
Luxembourgeoise de Namur dont il est membre depuis 40 ans. 


A la Foire Commerciale de Namur, Jules Rivière présente un 
stand bien intéressant de «Chîjes èt Pasquéyes». 


Pour son 10ème anniversaire, la Radio Télivision belge enregistre 
au Théâtre Royal de Namur «Nicolas Bosret» de Jules Evrard avec 
arrangement musical d'Ernest Montellier. Cette œuvre passe bien- 
tôt sur l'Antenne de la T.V. ainsi que «Li Monsieû da Madame» de 
Marc Dacos. 


René Clinias et Auguste Laloux sont admis comme membres du 
Cercle. 


«Les Cahiers Wallons» font paraître «Les Aventures dè Djan 
d' Nivèle, èl fi dè s' pére» de Michel Renard, édition critique du 
texte original avec introduction et notes par le R.P. J. Guillaume ; 
un numéro en hommage au Président Joseph Calozet et les notes 
de Lucien Léonard sur «On n's-aprind bin l’ flamind; èt l” Walon, 
poqwè nin ?». 


Victor George publie «Adju c'pagnon» qui vient de lui valoir la 
prime d'encouragement de la littérature wallonne accordée par les 
services éducatifs de la Province de Liège. 


Arthur Masson fait éditer : «L'Hostellerie du Foyau». 


Le Prix Engelman du Théâtre Wallon est attribué à Froido Ron- 
veaux (Ter prix) pour «C'èst mi qu'èst maîsse» et Marc Dacos ov- 
tient le 3ème prix pour «Li cwade do pindu». 


«Nos-ôtes, lès Galants...» 


A Namur, le prix de la Chanson Wallonne va à Reynolds Hostin 
et à Jean Baily (1er prix) pour «Nos-ôtes lès galants» et le 9ème 
prix à Lucien Léonard et Ernest Montellier pour «Por vos» : dix 
chansons avaient été sélectionnées dans un total de 120 œuvres 
présentées. 


Le prix Renaudot, prix des Critiques wallons est décerné à René 
Clinias pour son long poème «Mirwès» et quelques autres œuvres 
empreintes d'originalité. 


Joseph Calozet assiste aux festivités du 60ème anniversaire de la 
société de littérature «La Wallonie» à Ostende et à la manifestation 
Joseph Chot. 


A Yvoir, Georges Beauraind participe à l'interprétation de Noëls 
wallons. 


Le Rèlî Fernand Pieltain est nommé Bourgmestre de la Ville de 
Namur. 


Joseph Calozet reçoit la Médaille de Vermeil de l'Alliance fran- 
çaise pour ses 15 ans de présidence de l'A.P.I.A.W.; Georges Jac- 
ques, la Croix de Chevalier de l'Ordre de la Couronne et Henri Pé- 
trez, la Cocarde 1963 de l'Association Royale Littéraire Wallonne 
de Charleroi. 


En fin d'année, le Cercle accueille deux nouveaux membres d’ 
honneur : Emile-Gérald David et Jean Legrand. 


Le 15 décembre, décède Mme Ernest Montellier, membre sym- 
pathisant. 
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Deux siècles de Littérature Dialectale... 


Pour leur 55ème anniversaire, les Rèlis organisent une exposition 
à l'Eldorado à Namur, du 15 février au 1er mars 1964 : «Deux siè- 
cles de Littérature dialectale à Namur». Cette exposition s'accom- 
pagne d'un concours littéraire dont les jeunes de moins de 25 ans 
sont appelés à illustrer les textes. Cette manifestation connaît un 
grand succès. Elle révèle aux nombreux visiteurs, parmi lesquels 
les enfants des écoles du Namurois, les précieux documents peu 
connus de la littérature dialectale de chez nous. - Les résultats dé- 
passent les espérances. 


Félix Rousseau, Président d'honneur du Cercle, fait paraître dans 
un numéro spécial des Cahiers Wallons, un volume de 116 pages, 
la 1ère partie de «Propos d'un Archiviste sur l'Histoire de la Litté- 
rature dialectale à Namur», des origines à 1880. I| y retrace le dé- 
veloppement littéraire de nos dialectes wallons en une étude pré- 
cise et combien captivante. 


Dans les mêmes Cahiers Wallons paraît encore la «Bibliographie 
des travaux des «Rèlis Namurwès», bilan complet de l’œuvre du 
Cercle dressé avec minutie par un groupe de Rèlîs (1ère partie - 
50 pages). 


D'autres ouvrages sont édités par leurs auteurs : «Nosse Gamin» 
pièce en trois actes de Reynolds Hostin: «Mirwès» recueil de poé- 
sies de René Clinias; «Li Vicaîriye d'on gamin d'Cèles» de Joseph 
Houziaux, livre écrit dans un style savoureux. D’Arthur Masson : 
«Un homme pacifiques. 


Dans les «Chîjes èt Pasquéyes» de Jules Rivière on trouve no- 
tamment une série de contes d'Auguste Laloux et un intéressant 
article de Lucien Léonard sur «Les dictionnaires wallons du Na- 
murois». 


L'Association Littéraire «Lès Prind Pacyince» 


Après avoir reçu lors de leur exposition les membres de l'As- 
sociation Littéraire Wallonne de Charleroi ; les Rèlis, invités par 
leurs collègues, se rendent le 25 octobre à Charleroi en passant par 
Philippeville où Clément Dimanche vient de fonder la Société litté- 
raire Wallonne «Lès Prinds Pcyînce», et en visitant Sautour et Wal- 
court sous la conduite de l'infatigable historien Félix Rousseau. 


La Cocâde est remise à Maurice Neuville, le poète simple et 
plaisant. 


33 


Le conférencier de l'année est Emile Gilliard qui a choisi pour 
sujet : «Le dialecte wallon». Il expose en différents points les pro- 
blèmes posés aux dialectes et s'attache à cette question capitale : 
« Quelle place voulons-nous donner réellement aux dialectes ?». 


Jean Servais cesse son métier d'imprimeur. Les Cahiers Wallons 
qu'il éditait sortiront jusqu'à la fin de l'année des presses du jour- 
nal «Vers l'Avenir». 


Au concours «Sonnets» de l'Association des Ecrivains Wallons» 
à Bruxelles, Joseph Gilson reçoit le 2ème prix (1er prix non attri- 
bué) et Henri Pétrez est classé 3ème au concours «La Muse de Na- 
daud » pour sa pièce : «Mi djintîye, mi djoliye Moman». 


A Liège, le Prix des Critiques Wallons est remis au Rèlî René 
Clinias. 


La T.V. présente «Li Lète anonime» de Jules Evrard et Lucien 
Léonard enregistre une séquence sur les Wallons d'Amérique. 


Les Rèlis participent à Namur au Congrès des Ecrivains Arden- 
nais, au 40ème anniversaire du «Guetteur Wallon», à une séance 
au Foyer du Vieillard à la Maison des Oeuvres de Bomel (Namur). 


Reynolds Hostin prolonge son activité au sein de la Société Cul- 
turelle et Folklorique qui vient d'être fondée à Ciney. 


De nouveaux membres : Lucien Somme, Georges Michaux, Clé- 
ment Dimanche et Charles Hermand. 


Mais aussi des deuils : Victor Demanet (9-2), Mme Paul Maréchal 
(8-9) et Oscar Mollet (5-11). 


Le Fondateur du Cercle nous quitte... 


Lucien Maréchal décède inopinément à Liège le 26 novembre. 
Il est l'avant-dernier des membres fondateurs du Cercle qu'il a for- 
mé le 25 février 1909 et dont il a été l'âme pendant plus d'un demi- 
siècle. Travailleur modeste, il incarnait les plus belles vertus et sa 
connaissance des lettres dialectales namuroises était remarquable. 
Sa disparition brutale laisse chez les Rèlis un vide immense qu'il 
sera difficile de combler. 


à 


L'année 1965 est à peine commencée que décède Gustave Ar- 
nould (4-2). Il est suivi par Léon Antoine (10-3), porte-drapeau et 
bibliothécaire du Cercle. Plus tard c’est Albert Jadin (8-11), nommé 
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membre à titre posthume pour son dévouement aux Rèlis et à leur 
revue. 


André Dasnoy devient membre d'honneur et Jules Hennuy, Se- 
crétaire de la S.L.L.W. de Liège, membre correspondant. De nou- 
veaux membres sont admis : Albert Migeot, Gérard Coulonval, Co- 
lette Aubry et Jacques Godfroid. 


Le 27 mai, organisation à Namur de la «Journée Lucien Maré- 
chal» avec séance académique à l'Athénée Royal, berceau du Cer- 
cle. 


Jules Rivière met sur pied le Concours littéraire wallon du jour- 
nal «Vers l'Avenir». 


Les Peintres Amis du Dialecte 


Albert Migeot et René Clinias montent à Jambes l'exposition 
«Les Peintres Amis du dialecte», exposition que l'on retrouve à 
Philippeville grâce à Clément Dimanche. 


Emile Gilliard et Lucien Somme créent le «Comité de diffusion 
du livre wallon» et Clément Dimanche fonde le Cercle Wallon 
d'Olloy-sur-Viroin. 


En collaboration avec les associations littéraires de Charleroi et 
de Philippeville, naît le Cercle «Vi Payis», ouvert à toutes les so- 
ciétés wallonnes dont le but est de défendre la littérature wallon- 
ne et en assurer la promotion. - Lucien Somme est nommé secré- 
taire. 


Participation à la manifestation en l'honneur d'Ernest Montel- 
lier au Conservatoire de Namur, à celle de l'Union Wallonne des 
Associations Culturelles, à l'assemblée générale de la Société Roy- 
ale Sambre-et-Meuse et présence à une messe dite en wallon à 
Hannut par Mr le doyen Masson. 


Les Rèlis assstent aussi au 1er anniversaire de la fondation de 
l'Association de littérature wallonne de Philippeville ; à la «Jour- 
née Wallonne» d'Olloy-sur-Viroin ; aux cérémonies marquant le 
centenaire de la mort de Philippe Buchez, à Matagne-la-Petite ; 
au Festival wallon organisé à Ciney par le Comité provincial de la 
Fédération Wallonne littéraire et dramatique et à la création de la 
société «Les Amis de l'Art en Wallonie». 


Les Rèlís installent le «Fonds Alphonse et Lucien Maréchal» à la 
Bibliothèque Communale de la Ville de Namur. 


35 


Les Cahiers Wallons, édités depuis janvier par les soins de l'Eco- 
nomie Populaire de Ciney, publient la 2ème partie de «Propos 
d'un Archiviste sur l'histoire de la Littérature dialectale à Namur» 
de 1880 à 1965. Volume de 88 pages dans lequel Félix Rousseau é- 
voque les aspects particuliers et montre les caractères les plus ty- 
piques de notre littérature dialectale. Ils éditent la 2ème partie de 
la bibliographie des travaux des «Rèlis Namurwès», recensement 
établi par publication, par numéro ou page de référence, de toutes 
les œuvrettes parues de 1909 à 1965 (48 pages). De même est 
publié «Tot-à l! doüce», numéro consacré aux plus belles pages 
de Lucien Maréchal. 


Place aux Poètes Dialectaux 
dans l'Anthologie Russe 


En U.R.S.S., une anthologie «De la poésie belge contemporaine» 
publiée à Moscou en langue russe par E. Vinokurov, comporte une 
partie réservée à dix poètes wallons parmi lesquels figurent : R.P.J. 
Guillaume, Willy Bal, Emile Gilliard et Georges Smal. 


Causeries à Namur par Joseph Calozet, Félix Rousseau et Fer- 
nand Pieltain; à Jambes, par Ernest Montellier et Lucien Somme. 


La Cocâde est attribuée à Reynold Hostin, l'excellent écrivain 
cinacien. 


Le n” 1000 de «Chijes èt Pasquéyes 


Le 13 juillet, Jules Rivière fait paraître sa millième page de «Chi- 
jes èt Pasquéyes», éventail d'une production dilectale importante 
qu'il dirige depuis 1946 avec une compétence, une fidélité et un 
dévouement qui méritent les éloges les plus chaleureux. 


Dans le journal «Le Progrès», Albert Migeot inaugure une page 
wallonne hebdomadaire, tenue ensuite par René Clinias. 


Des œuvres des Rèlîs paraissent souvent aussi dans d'autres re- 
vues et journaux locaux ou étrangers. 


Les Rèlis aident les jeunes philologues dans leurs études. Ils 
prennent contact avec 27 sociétés littéraires ou culturelles wal- 
lonnes afin d'opérer l'échange de leurs revues avec «Les Cahiers 
Wallons». 
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Les théâtres, la radio et la télévision jouent des pièces de Rèlis 
et les 13 séances de «Salade aus Crètons» sont de plus en plus ap- 
préciées des nombreux auditeurs de Radio-Namur. 


La S.L.L.W. de Liège publie la 1ère partie du «Lexique Namurois» 
de Lucien Léonard, œuvre monumentale qui a valu à son auteur 
en 1956, le 1er Prix avec Médaille d'Or au concours organisé par 
cette société lors de son centième anniversaire. 


Victor George fait paraître «Gris Pwin» et Lucien Somme «Paus- 
ès písintes». - Ces deux poètes obtiennent à Liège deux prix ma- 
gnifiques : Victor George le Prix biennal de la Ville de Liège et Lu- 
cien Somme le Prix des Journalistes et des Critiques Wallons (Re- 
naudot). 


Lucien Somme est également premier au concours de poésie de 
«Vers l'Avenir». - Henri Pétrez obtient une mention honorable au 
Grand Prix du Roi Albert pour «Dins l’ cwin d'in cœür». - Gérard 
Coulonval enlève le premier prix au concours des «Ballades» à 
l'Association des Ecrivains wallons de Bruxelles et Alexandre Bo- 
dart reçoit le 3ème prix. 


Jean Baily se voit décerner une première mention au Prix de Ro- 
me et Mutien-Omer Houziaux la Bourse d'études du Gouverne- 
ment Canadien : il est attaché à l'Université de Sherbrooke (Qué- 
bec). 


L'abbé René Blouard est nommé Chevalier de l'Ordre de la Cou- 
ronne. Georges Gillard reçoit la même distinction. 


Ernest Montellier est décoré de la médaille de la reconnaissance 
«Pro Musica». Maurice Neuville est nommé bibliothécaire et porte- 
drapeau des Rèlis Namurwès. 


A signaler ici que les Rèlis viennent de remplacer leur drapeau 
confectionné en 1923 par la Maison Gérard à Namur, par un éten- 
dard identique, fourni par la Maison Chainiaux à Namur. 


* 


Albert Matagne et Jules Pirson viennent renforcer les effectifs du 
Cercle tandis que M. Willy Bal, professeur d'université, accepte de 
devenir membre d'honneur. 


Les Rèlis se manifestent à Belgrade où l'on fête Jean Baily pour 
son récent succès musical ; aux fêtes folkloriques du Grand Feu 
de Bouge; à la séance en hommage à Henri Pétrez à Fleurus. A 
Liège, ils vont applaudir Lucien Somme qui reçoit la récompense 
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du Prix des Critiques wallons (Renaudot). Ils sont encore aux fes- 
tivités de Matagne-la-Petite, aux Fêtes de Wallonie. Ils présentent 
la littérature dialectale à l'exposition «Raconte Namur» organisée à 
Namur par les scouts du District du Rempart. 


A Ciney, Reynolds Hostin participe à Vilvacances de la R.T.B. A 
Namur, Albert Migeot et René Cliniat ouvrent leur exposition «Les 
Peintres Amis des dialectes» et Jules Rivière collabore à une rétro- 
spective de la Vie Plantoise. 


Les Rèlis se réunissent à Walcourt avec le Comité de «Vi Payis». 


Pour la seconde fois dans la vie du Cercle, la séance anniversaire 
n'a pas lieu dans le local habituel. Cette réunion au cours de la- 
quelle la Cocâde est remise au trésorier, le Chanoine Louis Jadin, 
se tient à Corroy-le-Château chez Mr Joseph Marvel, ancien Pré- 
sident d'honneur, qui reçoit très cordialement ses invités. 


Diverses conférences : Les scrijeüs du payis d' Ciney» par Rey- 
nolds Hostin, à Corroy-le-Château; «La Contribution des dialectes 
à l'enseignement du français» par Joseph Houziaux, à Andenne; 
«Nos parints dins leüs spots» par Lucien Léonard, à Olloy-sur-Vi- 
roin. 


Dans «Chîjes èt Pasquéyes» de Jules Rivières, paraît «En zig-zag 
chez ceux de l’Entre-Sambre-et-Meuse», étude retraçant l'évolution 
de la littérature dialectale de cette région. 


«Les Cahiers Wallons »publient plusieurs numéros spéciaux : 
un premier, composé des plus belles pages de Léon Antoine, avec 
photos prises par l’auteur; un second en hommage aux écrivains 
dialectaux Gérard Coulonval, 1er et 4ème prix du concours de po- 
ésie dialectale Jules Sottiaux ; un quatrième, «L'Entre Sambre-et- 
Meuse, terre d'avant-garde» par Félix Rousseau. 


Emile Gilliard édite «Rukes di Têre», recueil de 32 poésies et 
Arthur Masson «Toine Retraité» 


Au concours «Vi payis», Gérard Coulonval, René Clinias, Lucien 
Léonard, Camille Masson, Lucien Somme, Camille Dimanche, 
Georges Michaux remportent des prix. 


Lucien Somme reçoit le diplôme d'honneur du Prix Jules Sottiaux 
Victor Georges le Prix Durbuy de la Ville de Huy et le Docteur 
Dupont le Prix Roussilhe, 


La T.V. présente «Batu au sprint» de Georges Gaillard et «L'istwé- 
re do Bia Bouquèt» de Jules Evrard. 
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Lucien Léonard est désigné en qualité de membre de la Com- 
mission dialectale de la Télévision belge. 


Des bons amis nous quittent pour une vie meilleure : Edmond 
Tillieux (10-3), le poète humble et courageux, Bernard Debras 
(21-4), mort tragiquement au travail; Gérard Coulonval (29-7), jeu- 
ne poète spirituel et talentueux; Désiré Nihoul (8-8) que la maladie 
tenait éloigné du Cercle. Le Cercle littéraire d'Olloy-sur-Viroin 
s'appellera désormais Cercle Gérard Coulonval. 


Le 10 novembre un deuil cruel frappe le Cercle en la personne 
de Mme Calozet-Dewit Jane, décédée inopinément. Elle avait pu- 
blié récemment «Monsieur Jean», ouvrage qui lui avait valu le 
Prix Tamine réservé aux œuvres qui magnifient la résistance à l'en- 
nemi. «Monsieur Jean», c'est l'histoire de l'opposition familiale à 
l'envahisseur et la fin tragique du fils bien-aimé. Les Rèlîs con- 
serveront de cette femme admirable de dévouement et combien 
accueillante, un souvenir ému. 


En 1967, décèdent : Albert Bilquin (13-1), prosateur; l'abbé René 
Blouard (30-1), historien et directeur du «Guetteur Wallon»; Jo- 
seph Marvel (23-2), qui avait aimablement accueilli le Cercle en 
1966; Georges Jacques (14-3), cheville du théâtre wallon; Joseph 
Gelinne (1-5), esprit cultivé, auteur d'excellent poèmes; Henri Pé- 
trez (4-11), chansonnier, fabuliste, prosateur et dramaturge réputé; 
Joseph Gilson (19-11), écrivain sobre et concis. 


L'abbé Jean Warzée et le professeur d'université Joseph Hanse, 
promoteur et pilier de la Biennale de la Langue Française tenue à 
Namur, acceptent d'être membres d'honneur. 


Une recrue : André Dewelle, de Jodoigne. 


Les Cahiers Wallons ont trente ans 


«Les Cahiers Wallons» fêtent leur trentième anniversaire par la 
publication de 248 pages des meilleures œuvres d'auteurs wallons. 
Le numéro de février reprend la plupart des poésies et «fauves» 
wallonnes du Docteur Augustin Vermer de Beauraing ; celui de 
mars publie de délicieux poèmes d'Edmond Tillieux; celui de mai, 
ceux de Victor Binot. Un autre est consacré à des adaptations d'é- 
glogues de Virgile en wallon de chez nous. C'est ensuite «L'Entre 
Sambre-et-Meuse vous parle», réservé aux écrivains des deux Cer- 
cles «Lès Prinds Pacyince» de Philippeville et «Gérard Coulonval» 
d'Olloy-sur-Viroin. 
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Le Comité se devait de dédier un numéro jubilaire à Eugène 
Gillain. C'est «Li fond do Tonia» oü se retrouve toute la saveur 
de la plume féconde du fondateur de la revue. 


Les deux derniers fascicules de l'année forment «l'Aurmonak 
di Nameur po 1968», parution tombée dans l'oubli à la fin du siè- 
cle dernier. 


Félix Rousseau fait rééditer «La Wallonie, Terre Romane»; Lu- 
cien Léonard «Un littérateur wallon du Canada : l'abbé Pirot» ; 
Arthur Masson «Un gamin terrible». 


A la S.L.L.W. de Liège publie la 2ème partie du Lexique Namu- 
rois» de Lucien Léonard. 


A la séance anniversaire, Félix Rousseau fait un brillant exposé 
avec projection de diapositives sur «Le Vieux Namur». 
La Cocâde est remise à Victor George. 


En plus des manifestations auxquelles ils ont maintenant l'habi- 
tude d'assister régulièrement, les Rèlîs sont présents au Gala du 
Folklore Wallon à Bruxelles ; à la séance d'hommage à Mme Ca- 
lozet organisée par la Fédération wallonne à Namur ; aux festivités 
du Cercle littéraire wallon à Olloy ; à la Journée du Dr Vermer, 
qu'ils organisent en collaboration avec l'Administration Commu- 
nale de Beauraing . Ils sont aussi à un colloque sur le Théâtre Wal- 
lon tenu à la Maison des Arts à Profondeville et à la manifestation 
«Paul Moureau» à Châtelet. 


A Beauraing, lors de la Journée du Dr Vermer, Joseph Houziaux 
prononce un discours unanimement apprécié. 


Des relations 
avec les sociétés dialectales étrangères 


Lucien Léonard établit de fructueux contacts avec des sociétés 
littéraires dialectales de France (Maine, Languedoc) et d'Italie (Val 
d'Aoste). 


Hubert Jacques poursuit les relations qu'il a nouées avec Mr 
Louis Ropson de Luxemburg (Wisconsin-U.S.A.), luthier descen- 
dant de Wallons émigrés. Des enregistrements en wallon sur bande 
magnétique lui sont envoyés. Ils sont écoutés «à |” chîje» avec des 
familles voisines. Radio-Namur enregistre une bande magnétique 
de cantiques et chants wallons divers par la dynamique Chorale 
d'Aug. Laloux, à Dorinne. 
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Comme sur ia scène des théâtres du Namurois, de nombreuses 
pièces de Rèlîs passent sur l'antenne de la radio. 


Auguste Laloux reçoit la médaille d'argent au concours de prose 
organisé par la S.L.L.W. à Liège pour son 110ème anniversaire. 


René Clinias obtient à Paris le Prix Triennal de Poésie de la Haute 
Académie de Lutèce. 


Joseph Hanse est élu président de l'Association Internationale de 
langue française à Québec. 


Georges Michaux est nommé Chevalier de l'Ordre de Léopold Il. 


La Gaillarde d'argent est décernée par le Comité Central de Wal- 
lonie à Lucien Léonard. 


Le 16 décembre le Prix Biennal de la Ville de Liège est attribué 
à Lucien Somme, poète d'une extrême sensibilité. 


La liste des revues et bulletins dans lesquels paraissent les œuvres 
des Rèlis s'allonge : Le Messager de Fosses, Ohé ! Postiers, Publi- 
Namur, Le Ligueur, Démocratie, L'Effort Coopératif, Le Coq Wal- 
lon de Montréal (Canada), etc... La Petite Propriété Terrienne 
revue mensuelle, vient de demander leur collaboration pour 1968 
et 1969. 


Des Messes de Noël en dialecte namurois 


En fin d'année les Rèlîs font imprimer un «Mèsse di Méye-nêt» 
composée et mise au point par Ernest Montellier, Auguste Laloux 
et Lucien Léonard : une «Messe du jour» de Noël lui fait suite. Tou- 
tes deux sont exécutées par la Chorale paroissiale de Dorinne de- 
vant des fidèles nombreux et recueillis. 
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En 1968 les Rèlis inscrivent dans la liste de leurs membres d'hon- 
neur, Albert Marinus président de la Commission Royale Belge de 
Folklore et Emile Jadot, Inspecteur honoraire de l'Enseignement pri- 
maire. 


L'abbé Paul Léonard, Paul Gilles, Léon Cochart, Edmond Pe- 
raux, Hubert Lerutte, Gérard Burnay, Fernand Derèze et Jules Fla- 
bat viennent élargir les rangs de la Société. 
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Nosse Présidint èst rèvôye 


Un deuil cruel frappe le Cercle. Le 3 mai, décède à Bruxelles 
alors qu'il sort d'une séance de la Commission d'Entérinement des 
diplômes, Joseph Calozet, depuis 38 ans président des Rèlis Na- 
murwès. Pendant ces longues années il n'a cessé de diriger le Cer- 
cle avec bonté, ardeur et autorité. Sa vie est un exemple de travail, 
A id et de courage mis au service de tous et de la Wal- 
onie. 


Le Major Jules Rivière, 1er vice-président assure la direction du 
Cercle jusqu'au 14 juillet, date à laquelle les Rèlis, à l'unanimité, 
appellent Lucien Léonard à la présidence. 


Georges Smal est nommé 2ème vice-président. 


Trois décès encore sont à déplorer cette année : François Sar- 
teel (1-1), Edmond Gillard (12-9) et Jules Evrard (10-11), l’auteur 
dramatique fécond à qui l’on doit près de cinquante pièces de 
théâtre dialectal. 


Les Rèlis prennent part à de nombreuses manifestations. - A 
Namur, au Jubilé de 35 années de vie politique du Rèli Fernand 
Pieltain, Bourgmestre de Namur; aux festivités organisées à l’occa- 
sion du départ de Mr le Gouverneur Gruslin; aux séances données 
au Théâtre Royal de Namur en hommage à Arthur Masson et pour 
les 40 années de théâtre de Tine Briac; à une réunion du Lion's 
Club au cours de laquelle Lucien Léonard fait une causerie et où 
Georges Smal et Edmond Warnier apportent une note récréative. 


Il participent encore à Jodoigne aux festivités communales en 
l'honneur d'André Dewelle; à Matagne-la-Petite aux manifestations 
Philippe Buchez; à Liège, à la remise, le 31 mai, du Prix biennal de 
Littérature Wallonne à Lucien Somme; au 41ème anniversaire de 
la société littéraire «Lès Prinds Paçyince» à Philippeville; à Jambes, 
à la séance d'hommage à Joseph Houziaux qui prend sa retraite ; 
à Namur, Yvoir et Roly, aux séances des «Créateurs d'Art» ; aux 
Fêtes de Wallonie et à bien d'autres encore. 


Le 16 juin, au cours de la séance anniversaire consacrée à la 
mémoire de Joseph Calozet, la Cocâde est remise à Ernest Mon- 
tellier. 


Victor George y fait un exposé remarquable sur «Le Wallon à 
l'école». 


Le 25 septembre, les Rèlîs se rendent à Charleroi où leurs con- 
frères de l'Association Littéraire Wallonne fêtent leur 60ème an- 
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niversaire. Ils se voient attribuer les premiers prix au concours or- 
ganisé à cette occasion : Prose - 1er prix à Auguste Laloux; Théâtre 
- er prix à Jules Evrard et mention honorable à René Clinias; 
Poésie - 1er prix à Lucien Somme, 2ème prix à Alexandre Bodart 
et mention honorable à René Clinias. 


A l'Hôtel de Ville de Charleroi, Willy Bal captive l'auditoire par 
sa conférence «La place du Wallon dans les Etats-Unis d'Europe». 


Joseph Roland a, lui aussi, mais à Bruxelles, été très applaudi 
pour son exposé «Les Marches de l'Entre Sambre-et-Meuse». 


A la Radio, lors de l'émission du 7 juin consacrée à Joseph Ca- 
lozet, une intéressante causerie du R.P. Jean Guillaume intitulée 
«Joseph Calozet, poète en profondeurs. 


D'autres prix : 2d prix (ler non attribué) au concours du meil- 
leur sonnet (Association Royale de Ecrivains Wallons de Bruxelles) 
à Clément Dimanche; Prix Engelman du théâtre wallon Namurois 
à pa Dacos; mentions au même concours, à Jules Evrard et René 
Clinias. 


En décembre, Auguste Laloux reçoit le Prix Biennal du Gouver- 
nement pour la littérature dialectale (prose). 


Mémoires Universitaires s'intéressant 


au dialecte 


Les Cahiers wallons font paraître la liste des Mémoires Univer- 
sitaires en langue française s'intéressant aux dialectes de Wallonie; 
les meilleures pages d'Olivier Roynet (Livier d’ Finfe) et d'Isidore 
Sevrin. 


Un numéro est dédié à Joseph Calozet. Les deux derniers de 
l’année constituent l’«Aurmonak po 1969». 


Lucien Somme publie «Viye di Djint», œuvre d'une grande é- 
lévation d'âme. 


D'Arthur Masson : «Les Hommes d'Armes». 


En fin d'année la S.L.L.W. de Liège édite le 3ème Tome du «Le- 
xique Namurois» de Lucien Léonard. 


Les «Chîjes èt Pasquéyes» présentent d'excellentes lectures heb- 
domadaires parmi lesquelles : «Li Curé d’ Sautau» d'Auguste La- 
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loux et «Djè l's-a vèyu su lès tchamps d' bataye» (1914-1918) de 
Jules Rivière. 


Télévision, radio, théâtres inscrivent de plus en plus à leurs 
programmes des œuvres écrites par des membres du Cercles. 


Fernand Pieltain reçoit la décoration d'Officier de l'Ordre de 
Léopold Il. 


Nominations : le R.P. J. Guillaume : Membre de la Société d'His- 
toire de la Littérature française : Willy Bal, Doyen de la Section 
de Philosophie et Lettres de l’Université de Louvain et Membre 
de l’Académie Royale de Langue et de Littérature françaises de 
Belgique ; Ernest Montellier, Membre d'honneur de la Confrérie 
des Compagnons de Buley. 


La présidence de la S.L.L.W. à un Rèli. 


Le 9 décembre, la Société de Langue et de Littérature Wallonnes 
de Liège élève à sa présidence Lucien Léonard, président des Rèlis 
Namurwès. 


Entrent dans la famille des Rèlîs comme membres sympathisants : 
Paul Jadin, Louis Fichet, Emile Namêche; André et Jacques Calozet, 
fils du président défunt; Mmes Marie Gérard-Calozet, Anie Tous- 
saint-Calozet, Claudine Bonami-Calozet, ses filles. 


En application des statuts, le Comité se voit contraint de consi- 
dérer comme démissionnaires : Mme Vve Prévot-Fabry, Hélène 
Monjoie, André Collard, Willy Félix pour leur indifférence à l'égard 
du Cercle. Jean Servais et Charles Hermand ont donné leur démis- 
sion. 


Les Rèlis espèrent les voir revenir tous un jour comme d’autres 
l’on fait, parfois après de longues absences. 


A signaler, fin Décembre, un interview avec photo «à la une» 
d'Arthur Masson et de Toine Culot dans l'hebdomadaire «Le Pa- 
triote illustré». 


Les initiatives 
en rapport avec le 60ème Anniversaire 


Le 20 octobre, le Comité de Wallonie et le Cercle Royal litté- 
raire «Les Rèlis Namurwès» se réunissent à Namur pour mettre 
sur pied l’A.S.B.L. «Fondation Joseph Calozet» qui aura pour ob- 
jet la promotion et l'illustration des lettres dialectales de Wallonie. 
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Les premières manifestations du 60ème anniversaire débutent 
par une exposition «La littérature dialectale de Charles Wérotte à 
Joseph Calozet» organisée dans les locaux du Crédit Communal de 
Belgique à Namur, du 30 Novembre au 29 décembre, en collabo- 
ration avec la Société Royale Moncrabeau qui fête son 125ème 
anniversaire et le Comité namurois des Fêtes de Wallonie. 


Le 15 décembre, les Rèlîs assistent à Awenne, village natal de 
Joseph Calozet, à une journée d'hommage au regretté philolo- 
gue et académicien. Une rue de ce petit bourg ardennais porte 
désormais son nom. 


A partir du 3 décembre et pendant six semaines, un grand con- 
cours «Riconichoz Nameur», concours de perspicacité «po lès 
djins qu'on l'ouy» s'adresse à tous les lecteurs de «Chîjes et Pas- 
quéyes» qui s'intéressent à Namur, à son histoire, son folklore et 
sa littérature. Le journal «Vers l'Avenir», le Crédit Communal et 
l'Economie Populaire de Ciney patronnent ce concours et le do- 
tent de 15.000 francs de prix. 


Un concours littéraire wallon : «Du Mâmedi à Mouscron», doté 
par le Comité Central de Wallonie de 25.000 frs est ouvert à tous 
les parlers belgo-romans utilisés en Wallonie. Les prix en seront 
remis au lauréats à la Maison de la Culture à Namur, au cours des 
journées jubilaires qui marqueront les 22 et 23 février 1969 le 
60ème anniversaire de la fondation du Cercle Royal Littéraire «Lès 
Rèlis Namurwès». 
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Ainsi donc, les manifestations du 60ème anniversaire s'étaleront 
sur plusieurs mois. Pour tous les Rèlis, elles seront avant tout des 
fêtes d'un caractère familial, car le sentiment dominant qui les 
anime est celui de la fraternité dans le travail, les joies, les peines. 
Tout au long de ces soixante années on en retrouve les preuves; 
dont les principales seulement ont été citées dans le présent 
compte-rendu, fastidieux mais malgré tout incomplet. 


Il faut pourtant établir encore un éloquent bilan. 


Le Cercle compte au 13 janvier 1969 : 23 membres d'honneur, 
46 membres effectifs, 14 membres adhérents, 16 membres corres- 
pondants ou sympathisants. 


Au cours des 10 dernières années : 
1. 1316 travaux des membres, prose ou poésie, ont été lus et 
discutés en séance. 
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2. 


30 premiers prix ont été remportés par les Rèlîs dont une fois 
le prix biennal de Littérature Wallonne du Gouvernement, 
trois fois le Prix biennal de la Ville de Liège (Fondation «Nosse 
Pèron»), trois fois le Prix des Critiques Wallons (Renaudot) à 
Liège. De plus, 34 autres distinctions leur sont revenues. 


Willy Bal vient d'être élu à l’Académie de Langue et de Litté- 
rature françaises de Belgique et Lucien Léonard, Président de 
la Société de Langue et de Littérature Wallonnes de Liège. 


Les Rèlis ont publié 11 livres en Wallon et 18 d'intérêt dialec- 
tal auxquels on pourrait ajouter quelque 30 numéros spéciaux 
de leur revue «Les Cahiers Wallons». Ils ont alimenté les pages 
wallonnes de la presse, les nombreuses rubriques wallonnes de 
la radio et plusieurs séquences de la télévision. 


Aussi, les Rèlis peuvent-ils être fiers du travail accompli. 


Leur ardeur et leur fidélité, mises au service de la Wallonie et 


de son langage, sont garantes de la marche «am aeternam» de leur 
Cercle vers des destinées toujours plus vivantes, sous leur devise 
combien significative : 


« WÊRE MAIS BON ». 


Hubert JACQUES R. N. 
Secrétaire-Archiviste 


13-1-69. 
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Po rèche di compte... 


Pour conclure cette relation de soixante années d'activité litté- 
raire wallonne, il nous a paru nécessaire, en pendant à l'introduc- 
tion due à la plume du général Lambinon, de vous offrir le témoi- 
gnage du plus ancien après lui, soit Monsieur l'Ambassadeur ho- 
noraire René Guillaume. 


«Le Ban Cloke» le journal des Rèlis publie dès 1910, en ses 
n% 6 et 10, puis en 1911, en ses n° 20 et 33, les premières œuvres 
de R. Guillaume. 


Puis, ce sera le long silence - études, puis voyages d'un bout à 
l'autre du monde pour représenter notre pays. 


Jusqu'au retour au pays, fidèle à sa terre, fidèle à son dialecte 
car, dès son retour, R. Guillaume reprenait contact avec les Rèlis. 


Quarante-huit années avaient passé. 


Nous sommes heureux de vous soumettre : 


Réflexions d'un Ancien 


Quand je suis entré chez les Rèlis - c'était en 1910 : je suis un 
vieux de la vieille ! - nous n'étions qu'un petit, tout petit groupe de 
disciples, mais animés du plus bel enthousiasme et ne doutant pas, 
pas du tout, de nos capacités, et, par conséquent, le cœur battant 
des plus fols espoirs. Nous étions jeunes, vibrant d'énergie et de 
vouloir. 


Combien étions-nous ; qui étions-nous ? Il y a tout près de soi- 
xante ans de cela ; après pareille éternité de temps, il est inévitable 
que les souvenirs s'estompent. I| y a cependant des noms que je 
n'ai pas oubliés. 
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Lucien Maréchal, le cher Lucien. Quel dynamisme et quelle 
ferveur : communicatifs, contagieux, emballants, et qui vous fai- 
saient vous engager à fond ! Oui, j'étais, moi aussi, plein de feu 
Il m'avait imposé, pour la fête du premier anniversaire de la Société, 
une «dissertation» qui avait duré presqu'une heure, un résumé et 
un commentaire, suivis d'une discussion sur un ouvrage - wallon, 
bien sûr - qu'il m'avait choisi lui-même. Nous avions tenu séance 
rue de Dave, chez ses parents, et ç'avait été une réunion ma- 
gnifique, pleine d'élan. 


Groupés autour de Lucien Maréchal, cheville ouvrière de la 
Société, il y avait Demil, Pelouse, Thirionet, Levaque, Antoine et 
quelques autres. Je revois avec plaisir - ah ! ce bon vieux temps ! - 
certains visages... 


Notre regretté Président Joseph Calozet, alors, commençait sa 
carrière professorale à l'Athénée. Je le revois à cette époque, por- 
tant la barbe. 


Je voulais me remémorer ce vieux passé : c'était pour parler 
du présent. 


J'ai retrouvé les Rèlîs en 1960. D'emblée, je m'y suis senti, à 
nouveau, comme chez moi. C'est ce même esprit de franche ca- 
maraderie que je retrouvais qui avait présidé à nos séances, il y 
a soixante ans. La même foi, bien entendu, et le même souci du 
bien fait. Mais ceci en plus : une critique des œuvres présentées, 
de la pensée et de la forme, poussée plus à fond. Avec le temps, 
l'évolution a fait son chemin dans les esprits. La connaissance de 
la langue et les modes d'expression se sont affinés. La facilité d'é- 
crire apparaît plus naturelle, Les œuvres sont mieux ciselées. Et 
je ne m'étonne donc pas de tous ces prix et de tous ces succès 
remportés par nos Rèlis d'aujourd'hui et dont je lis la liste vraiment 
édifiante dans le compte-rendu de l'activité de la Société au cours 
des dix dernières années, dressé par M. Jacques. 


« Wêre, mais bon ! » 


Wêre : nous n'étions qu'une bien faible équipe, dans les années 
du tout début. Les Rèlis sont actuellement une bonne quarantaine, 
avec à côté d'eux, à peu près le même nombre de membres adhé- 
rents, et de membres correspondants et sympathisants... Et il y a 
eu les morts : j'en dénombre malheureusement beaucoup. 
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La production est immense. Le rapport de M. Jacques vous en 
donne une idée. Et ils se font connaître partout : jusqu'en Union 
Soviétique ! Notre ambition et nos espoirs, à nous qui avons été 


de tout premiers temps, je l'ai dit, étaient grands. Mais aurions- 
nous pu croire, imaginer, espérer cela, quand nous avons débuté : 
qu'on ait grimpé jusqu'à ce sommet ? 


Grimper : ce qu'il a fallu d'efforts, en effet ! Et puisqu'on y est 
arrivé à ce sommet, la preuve est faite que le sens du second ter- 
me de la devise : «mais bon», est dépassé. Poésie, romans et nou- 
velles, pièces théâtrales, chants, philologie dialectale, toutes ces 
formes d'inscription sont familières aux Rèlis. Et ils y excellent. 
Miracle de la constance, de la persévérance, de la volonté, du tra- 
vail. Tout cela ajouté aux dons personnels. 


Devant ce tableau réjouissant - réjouissant particulièrement pour 
un vieux cœur d'ancien - on ne peut que leur crier à ces chers 
Rèlîs : Bravo, bravo ! Et leur recommander - mais est-ce nécessai- 
re ? - certain de leur brillant avenir : Encore plus haut, toujours 
pus haul, toujours plus haut ! 


En pensant aux Rèlis d'aujourd'hui, je pense aussi dévotement, 
aux chères âmes qui sont parties. Parties pour le Paradis des Rèlis. 
Car, il y a, sans doute, un Paradis des Rèlís... En effet, ne nous a- 
t-il pas été dit : « Il y a de multiples demeures dans la maison de 
mon Père » ? 


René GUILLAUME R. N. 


Une langue est un monceau, une antique 
fondation, où chaque passant a jeté sa pièce 
d’or, d'argent ou de cuivre. 


Frédéric MISTRAL 
Maillane 1830-1914, poète pro- 
vençal, fondateur du Félibrige. 
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Lès Rèlîs qu'ont ieû l’ «Cocâde» 


1910-1911 E. THIRIONET. 
1911-1912 E. ROBIN. 


1912-1913 P. MARECHAL. 
1913-1914 L. MARECHAL. 


1916 LES RÈLĪS SODARS. 

1914-1919 P. MARECHAL (Oeuvres de guerre} 
1919-1921 L. MARECHAL. 

1921-1922 E. MONTELLIER. 

1922-1923 C. CAMBERLIN. 

1923-1924 E. WARTIQUE. 

1924-1925 F. DANHAIVE. 

1925-1926 J. CALOZET. 

1926-1927 F. ANDERNACK. 

1927-1928 F. PIELTAIN et A. BINOT. 


1928-1930 J. CALOZET. 1949-1950 J. RIVIERE. 
1930-1931 L. et P. MARECHAL. 1950-1951 E.-J. PIRET. 
1931-1932 E.GILLAIN. 1951-1952 J. HOUZIAUX. 
1932-1933 G. BERNARD. 1952-1953 L. LEONARD. 
1933-1934 P. MOUREAU. 1953-1954 E. TILLIEUX. 
1934-1935 C. DELVIGNE. 1954-1955 J. CALOZET. 
1935-1936 E. FIVET. 1955-1956 J. SERVAIS. 
1936-1937 J. LAUBAIN. 1956-1957 L. LEONARD. 
1937-1938 E. FRANÇOIS. 1957-1958 A. BODART. 
1938-1939 E. GILLAIN. 1958-1959 L. MARECHAL. 
1939-1940 H. PETREZ. 1959-1960 G. SMAL. 
1940-1941 L. HENRARD. 1960-1961 H. PETREZ. 
1941-1942 J. GILSON. 1961-1962 Gh. LEFEBVRE. 
1942-1943 G. JACQUES. 1962-1963 E. GILLIARD. 
1943-1944 E. GILLAIN. 1963-1964 M. NEUVILLE. 
1944-1945 D. MARTIN. 1964-1965 R. HOSTIN. 
1945-1946 A. TOMBU. 1965-1966 L. JADIN. 
1946-1947 J. GELINNE. 1966-1967 V. GEORGE. 
1947-1948 J. GUILLAUME. 1967-1968 E. MONTELLIER. 


1948-1949 V. TONGLET. 1968-1969 H. JACQUES. 


50 


«Lès Rèlis Namurwès» au 13 janvier 1969. 


MEMBRES D'HONNEUR 


LAMBINON Télesphore 22-2-09 — MARECHAL Paul 12-3-09 =Â 
ROUSSEAU Félix 15-5-26 — GUELDRE Maurice 6-5-34 — COUR- 
TOY Ferdinand 12-10-42 — MASSON Arthur 12-4-47 — DUPONT 
Adolphe 16-10-49 — ROLAND Joseph 10-10-57 — GILLAIN Paul 
13-7-58 — WARNIER Edmond 13-7-58 — LAMBILLON Joseph 
18-10-59 = DULIÈRE André 16-10-60 — MULLER Josy 16-10-60 = 
DAVID Emile-Gérald 15-12-63 — LEGRAND Jean 15-12-63 — 
DASNOY André 27-5-65 — HANSE Joseph 12-3-67 — WARZEE 
Jean 19-11-67 — MARINUS Albert 17-3-68 = JADOT Emile 17-3-68 
— ROBAUX Albert 12-1-69 — MARECHAL Edgard 12-1-69 — 
BILLEN Henri 12-1-69. 


MEMBRES EFFECTIFS 


MONTELLIER Ernest 25-7-15 = PIELTAIN Fernand 26-12-21 — 
DAVE Emile 16-5-26 — FIVET Ernest 16-1-27 — RIVIERE Jules 
26-6-27 — LEFEBVRE Ghislain 6-5-34 — JACQUES Hubert 15-11-36 
— JADIN Louis 16-11-38 = GUILLAUME Jean 15-4-45 — NAME- 
CHE Lucien 24-6-45 — HOUZIAUX Joseph 15-2-48 — RONVEAUX 
Froido 15-2-48 — LEONARD Lucien 18-7-48 — SMAL Georges 
19-10-52 — BODART Alexandre 23-12-52 — GILLIARD Emile 
19-7-53 — BOUCHE Roger 19-7-53 — VERVOTTE Marcel 19-1-54 
— GAILLARD Georges 19-6-55 — NEUVILLE Maurice 18-11-56 — 
BEAURAIND Georges 16-12-56 — ROYNET Olivier 10-10-57 = 
CHRISTIAEN Yves 26-2-58 — HOSTIN Reynolds 15-3-59 — GUIL- 
LAUME René 19-6-60 — GEORGE Victor 16-10-60 = PIERARD 
Léon 16-10-60 — ROUSSEAU Albert 10-10-60 — GILLARD Geor- 
ges 17-9-61 — EGGERMONT André 15-10-61 — BAILY Jean 10-9-62 
— CLINIAS René 22-9-63 — LALOUX Auguste 22-9-63 — SOMME 
Lucien 12-1-64 — MICHAUX Georges 18-10-64 — DIMANCHE 
Clément 8-11-64 — MIGEOT Albert 17-1-65 — GODFROID Jac- 
ques 19-12-65 — MATAGNE Albert 20-2-66 — BAL Willy 28-9-66 
LEONARD Paul 19-11-67 —  MANOUVRIEZ - LEROY Simone 
12-1-69 — SPINOSA-MATHOT Josée 12-1-69 — DEWELLE André 
12-1-69 — BOURLARD Henri 12-1-69 — PERAUX Edmond 12-1-69. 
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MEMBRES ADHERENTS 


KERCKOFS René 15-4-28 — DACOS Marc 18-3-56 — HOUZIAUX 
Mutien 22-9-57 — BINAME Théo 14-12-58 — MICHEL Samuel 
16-10-60 — AUBRY Colette 19-12-65 — PIRSON Jules 13-11-66 =Â 
GILLES Paul 21-1-68 — COCHART Léon 17-2-68 — PIRSON Jules, 
abbé 11-8-68 — LERUTTE Hubert 8-9-68 — BURNAY Gérard 20- 
10-68 — DERESE Fernand 20-10-68 — FLABAT Jules 20-10-68. 


MEMBRES CORRESPONDANTS ET SYMPATHISANTS 


ROS Léopold 1-10-33 — MONTELLIER Georges 6-5-34 — GILLAIN 
Henri 17-11-35 — GILLAIN Joseph 17-11-35 — Mme GILSON 
6-11-38 — ROBIN Edgard 19-3-39 = PAJOT-MONTELLIER Paule 
14-12-58 = HENNUY Jules 19-12-65 — JADIN Paul 20-10-68 =Â 
FICHET Louis 20-10-68 — CALOZET André 20-10-68 — CALOZET 
Jacques 20-10-68 — GERARD-CALOZET Marie 20-10-68 — TOUS- 
SAINT-CALOZET Annie 20-10-68 — BONAMI-CALOZET Claudine 
20-10-68 — NAMECHE Emile 20-10-68. 


MEMBRES DECEDES (+) OU DEMISSIONNAIRES 
DEPUIS LE 25-2-1909. 


MARECHAL Lucien (109-1964 i) — DEMIL Auguste (1909) — PE- 
LOUSE Georges (f 1918) = GILSON Joseph (f 1967) — ARNOULD 
Gustave (ï 1965) = CHAUDIERE Jules (1912) — LEVAQUE Ger- 
main (1909) = THIRIONET Edouard (t 1930) — THIRIONET Henri 
(f 1960) = OGER Adrien (1913) — WERENNE Désiré (1910) À 
GELINNE Joseph (t 1967) — CLOSSON Raymond (1911) — DELA- 
HAUT Léon (1911) — BLAIMONT Oscar (1911) — GILLET Edgard 
(1911) = ANTOINE Léon (ï 1965) — ROBIN Emile (t 1939) — 
CAMBERLIN Charles (ï 1924) — CALOZET Joseph (1911-1968 ï) = 
DANHAIVE Fernand (t 1935) = MARECHAL Alphonse (t 1936) = 
MATHIEU Florent (ï 1925) = COURTOIS Louis, abbé (t 1915) = 
BILQUIN Albert (t 1966) — WARTIQUE Edmond (11953) = GE- 
RARD Alexandre (t 1936) = ARNOULD Gustave (t 1965) — HOU- 
BEAU Albert (f 1944) — BORREMANS Arthur (ï 1961) — LAURENT 
Edouard (t 1933) — LAMBILLION J. L. (f 1922) — RAMELOT Geor- 
ges (1927) — CHANTRAINE Emile (t 1929) — DOMBRET Charles 
(t1956) = BINOT Antoine (t 1959) — KINET Fernand (1922) = 
KINET René (1936) — ANCEAU Henri (f 1923) — CABU Octave 
(1923) = GRAFE Jean (ï 1948) — HENRARD Marcel (1932) — 
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DORMAL Alphonse (ï 1924) — FAYEN Edmond (1925) — MA- 


THIEU Fernand (1928) — DEPOORTERE Léon (?) — EVRARD 
Léon (f 1942) — CAMBERLIN Vincent (í 1955) = ANDERNACK 
Fernand (1931) — BRASSEUR René (1934) — PIRSOUL Léon 


(t 1947) — BODART Louis (ï 1942) — HAIBE Achille (+ 1939) — 
LAUBAIN Joseph (f 1952) — GILLAIN Eugène (t 1955) — BAUJOT 
Jules (t 1930) — BERNARD Gabrielle (f 1963) — MOUREAU Paul 
(t 1939) = LEBRUN Adelin (1938) = de LATHUY Jean (1945) =Â 
DEFLEUR Max (1936) — DELVIGNE Camille (t 1951) — JACQUES 
Georges (t 1967) — COLART Alexis (1945) — PETREZ Henri (11947) 
— DEMANET Victor (ï 1964) — FRANÇOIS Ernest (t 1956) =Â 
HUBIN Désiré (t 1945) — JADIN Joseph (ï 1942) — MARCHAL 
Anatole (1945) — SCORIEL J.-B. (1936) — RAYNAUD François 
(ï 1934) — TOURNAY Henri (1945) — MELIN Aug, (t 1933) =Â 
BODART Henry (t 1940) — CREPIN Joseph (t 1938) — MOSSERAY 
Jean (1951) = HENRARD Louis (t 1951) = PIROT Joseph, abbé 
(f 1955) — MARION Léon (1951) — TOMBU Armand (t 1946) = 
DANDOY Léon-Paul (ï 1947) — BOVESSE François (t 1944) = 
MARTIN Désiré (t 1948) — TONGLET Victor (1953) — SARTEEL 
François (t 1968) — BRANDT Camille (t 1960) — DAOUST Alexan- 
dre (t 1947) — EVRARD Jules (t 1968) — CULOT J.-Marie (Ç 1948) 
— BLOUARD René (ï 1967) — HANQUET Charles (f 1962) — 
MONIJOIE H. (1968) — MONTELLIER Jeanne (t 1963) = JADIN 
Albert (f 1967) = PIRET Emile (f 1959) = SERVAIS J. (1968) — 
MARVEL Joseph (f 1967) — COLLART A. (1968) — NIHOUL Désiré 
(f 1966) — FELIX W. (1968) — PREVOT-FABRY J. (1968) — DEBRAS 
Bernard (f 1966) — BINOT Victor (t 1963) — GILLARD Edmond 
(t 1968) — COULONVAL Gérard (t 1966) — HERMAND Ch. (1968). 
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Journée du 22 Février 1969 
SEANCE ACADEMIQUE 


programme détaillé 


Sous le patronage de Monsieur le Ministre de la Culture Française, 
en présence de Monsieur René CLOSE, Gouverneur de la Province, 

Monsieur le Colonel DESSART, Commandant Militaire de la 
Province, 

S. E. Monseigneur André-Marie CHARUE, Evêque de Namur, 

Monsieur Charles de MONTPELLIER d'ANNEVOIE, Procureur du 
Roi, 

Monsieur Fernand PIELTAIN, mayeur de Namur, 

Monsieur Jean GOFFART, sénateur, 

Monsieur Charles ROSTAING, professeur en Sorbonne, 

Monsieur Marcel HICTER, Directeur Général au Ministère de 
la Culture, 

Monsieur Robert GRUSLIN, Gouverneur honoraire, 

Monsieur le général Tél. LAMBINON, co-fondateur du Cercle. 

Monsieur Roger VERDIER, de la Société d'Onomastique de France 

le R. P. BONE, Recteur des Facultés Universitaires Notre-Dame 
de la Paix, Namur, 

Monsieur l'Ambassadeur honoraire René GUILLAUME, 

Monsieur Alexandre TRIQUET, général-major du Génie en retraite 

et de nombreuses autres personnalités françaises et wallonnes. 


— Allocution d'accueil, par Monsieur Félix ROUSSEAU, Président d'Honneur 


— Communication de Monsieur Albert MAQUET, professeur à l'Université de 
l'Etat, à Liège : Le Dialecte Wallon dans la ROMANIA. 

- Trio en si bémol, adagio et final, par le Trio Louis Fichet, composé de Mes- 
dames DELACROIX-DELHAYE, VANDENBOSSCHE-LESCAL et de Monsieur 
L. FICHET: 

-- Communication de Monsieur Albert DOPPAGNE, professeur à l'Université 
Libre de Bruxelles : La culture paysanne; la culture jugée par le sociologue; 
la culture du «parfait honnête homme» 

— Le guitariste Jésus Gonzales MOHINO y Cabrera, professeur aux Conservatoi- 
res de Namur et Bruxelles joue : Six petites danses, d'un auteur italien in- 
connu du XVIe siècle; Variations, de F. Sor; Souvenirs de l'Alhambra de Gre- 
nade, de F. Parrega. 

— Communication de Monsieur Willy BAL, professeur aux Universités de Lou- 
vain et Lovanium : La Littérature Dialectale dans le domaine d'oïl. 

— Le Trio Louis Fichet dans : Trio en ré, d'Albert Dupuis (Verviers) et Charade, 
de Fernand Quinet (Liège). 

— Communication de Monsieur André GOOSSE, professeur à l’Université Ca- 
hole de Louvain : Dialecte Wallon : élément de recherche, source de 
oisirs. 

— Danse brésilienne, de H. Villa-Lobos; Villanesca, de E. Granados; Danse para- 
guayenne, de A. Barrios par Monsieur J.-G. Mohino. 

— Remerciments et clôture par le président. 

LI BIA BOUQUÊT 


JOURNEES 
du 
Lx 


223. 
CERTES 
SAMEDI 22 FEVRIER 1969, MAISON de la CULTURE, à NAMUR 


A 10,30 H. Séance Académique Jubilaire, sous la présidence de M. Félix ROUS- 
SEAU, de l’Académie de Belgique, en présence des autorités civiles, 
militaires et religieuses, de professeurs de la Sorbonne et de nos 
Universités et d'invités de France et de Wallonie. 


Dialecte Wallon, Culture et Loisirs 


en des communications de MM. les professeurs W. BAL (UCL), A. DOPPAGNE 
(ULB), A. GOOSSE (ULv), A. MAQUET (Un. Lg). 


Décor musical par le Trio Louis Fichet et le guitariste Jésus Gonzales MOHINO 
y Cabrera. 


A 13,00 H. Diner régional servi par groupes folkloriques en costumes. 
A 15,00 H. 


La R. Télévision belge présente WALLON, MON BEAU LANGAGE 
séquences dialectales 
Remise des prix du concours «Riconichoz Nameur» sous le patro- 


nage de Vers l'Avenir, du Crédit Communal et de l'Economie Po- 
pulaire de Ciney. 


A 20,00 H. Séance officielle, sous le patronage du Ministre de la Culture 
Française et des autorités, organisée par «Res, Non Verba» 


Les Cercles Namurois AUTOUR des RÈLĪS 


Séance artistique, folklorique et dialectale offerte par les Sociétés 
namuroises. 

Remise des Prix du Concours de Littérature Dialectale (poésie, 
prose et théâtre) du LXe anniversaire, grâce au Comité Central de 
Wallonie de Namur. Remise de la «COCADPF», 


DIMANCHE 23 FEVRIER 
À 10,00 H. EGLISE SAINT-JOSEPH MESSE EN DIALECTE WALLON 


Textes liturgiques et chœurs, par la chorale de Dorinne. 

Homélie en Wallon par M. l'abbé BARBIER. 
A 11,15 H. Accueil des Rèlis et de leurs invités par les autorités communales. 
A 12,00 H. Accueil des Rèlis et de leurs invités par les autorités provinciales. 
A 13,15 H. BANQUET Littéraire, par souscription. 
À 18,30 H. Participation au Grand Feu de Bouge. 


LUNDI 24 FEVRIER 
Sous la conduite de M. F. ROUSSEAU, visite de l’Entre-Sambre-et-Meuse. 


— L'Aurmonak di Nameur, éd. spéc., 96 pages 

— L'Entre-Sambre-et-Meuse vous parle, C. W. n° 7 1967 

— Virgile èmon nos-ôtes, trois églogues, C.W. n° 6, 1967, 
— Historique du Cercle, C. W. n° 7-8, 1958, 60 pg. 

— Les Cahiers Wallons - Coll. Années 1947 à 1967, par an 
— L'Entre-Sambre-et-Meuse vous parle C. W. n° 8, 1967 
— Aurmonak di Nameur C. W. n° 9 - 1967 


— Vignettes pour correspondance : feuilles de 16, 4 f. : 10,00 - 8 f. : 


— Cartes illustrées avec formule pour vœux Noël, Nouvel An 
pour marige, naissance 


20,00 
20,00 
50,00 
100,00 


20,00 


20,00 
25,00 


25,00 
20,00 
20,00 


cartes-vues couleurs (13 f. pièce) : 8 pour 100 f. 


cartes-vues dessinées ( 7 f. pièce) : 3 pour 


(t) RENARD Michel (Nivelles) 
(*) Lès-Aventures dè Djan d’ Nivèle, èl fi dè s’ pére 


poème épique en vers, réédité par J. Guillaume 


C. W. n° 3 - 1963, 83 pg. 


(t) ROBIN Emile (Namur) 
— N° d'homm. à E. ROBIN, éd. Le Guetteur Wallon 55 pg. 


75,00 


ROUSSEAU Félix, 32, Boulevard de la Meuse, Jambes 


— Namur, Ville mosane, 2me éd. 1958 
en vente : Libr. Dasnoy, rue de l'Ange, Namur 
— Namur dans la collection des Plans en relief conservés 
au musée des Invalides à Paris 
éd. Centre Pro Civitate, 13, rue de la Banque, Bruxelles 
— Dans le vieux Namur, autour de Saint-Jacques, 
contribution à l'histoire de la Charité à Namur. 
500 ex. num. En vente : Oeuvres de Saint-Jacques, Namur 
— La Wallonie, Terre romane, 4me éd. revue augm. et ill. 
en vente : Institut J. Destrée, 42, Ch. de Châtelet, Gilly 
— Propos d'un Archiviste sur la Littér. Dialect. à Namur 
re partie C. W. n° 1-2-3, 1964, 116 pg. 
2me partie C. W. n° 1-2-, 1965, 88 pg. 
— L'Entre-Sambre-et-Meuse, Terre d'avant-garde 
C. W. n° 7, 1966, 10 pg. 
ROYNET Olivier (Fenffe-Ciergnon) 
— N° d’homm. Livier d’ Finfe C. W. n° 2-3-4 - 1968 64 pg. 
SMAL Sompa (Houyet) 
— Vint d' Chwache poèmes, C W. n° 2, 1953, 56 pg 
(*) SOMME Lucien (Florennes), 77. r. l'Agasse, Gembloux 
(*) Paus-ès Pisintes 23 pg. 
(t) THIRIONET Edouard (Namur) 
— N° d'homm à E THIRIONET, C.W. n° 1-2 1962, 32 pg. 
(t) TILLIEUX Edmond (Cognelée) 
(*) Dins mès Cayaus, poèmes C. W. n° 3, 1959, 24 pg. 
* tirage spé< «Mme Tillieux, 80, rue Saint-Donat, St-Servais) 
— Vicadje poèmes, C. W. n° 3 T967, 16 pg. 
(+) VERMER Augustin (Beauraing) 
— Fauves do Docteûr Vermer, C W. n° 2, 1967, 36 pg. 
(t) WARTIQUE Edmond (Arsimont) 
— Lès dêrins Contes, numéro d'hommage à E. WARTIQUE 
C. W. n° 12. 1954, 56 pg. 
(t) WILLAME Georges (Nivelles) 
(*) Sonnets, éd. critique par J. Guillaume, publ. SLLW 78 pg 


66,00 
250,00 
120,00 


53,00 


70,00 
60,00 


15,00 
45.00 
50,00 
30,00 
30,00 
25,00 
20,00 


40,00 


50,00 


50,00 


20 f. 


50,00 


95,00 
90,00 


20,01; 


60.00 


45,00 


Pour le cas où d'autres publications non reprises dans la présente liste pour- 
raient être obtenues, prière de les signaler au Secrétariat en joignant tous dé 


tails utiles. 


N.B. : Les Cahiers Wallons, fondés en 1937 par Eugène GILLAIN, au service de 
la Littérature Dialectale, vous offrent chaque année 10 numéros - plus ou moins 
200 pages - pour un abonnement de 100,00 (ord), 150,00 (protect.), 300,00 (hon.) 


à leur CCP 795697. 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 

Dès pids à l’ tièsse èt bon mârtchi ; 

One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 
Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman. avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D*UN 
COMITÉ DE 


RÈLIS NAMURWÈS 
C.C.P. 795697 


FONDATEUR : M. EUGÈNE GILLAIN 


SOMMAIRE 
Concours littéraire dialectal - E. GILLIARD : | r'ligne - Jusqu'aus- 
oüchas - Chaque si toü - Vüde - Pôve pitits - | spiyeront leûs 


gayoles = R. CLINIAS : Extraits du Recueil «Wârmayes d'ayis' Râ- 
rès fleûrs di frèchaus» - J. SPINOZA : lèsse - Au courti dè m’ 
cœûr — J. HOUBART : È Meus d'octôbe 1939. 


NUMERO 3. 
MARS 1969, 


Lès Rèlis Namurwès 
Cercle Littéraire Dialectal fondé à Namur en 1909 


Editions : LES CAHIERS WALLONS, 15, rue J. Hamoir, La Plante-NAMUR 
C.C.P. 795697 


(*) OEUVRES DIALECTALES OU D'INTERET DIALECTAL (auteur, dialecte em- 
ployé) dont l'acquisition est possible aux adresse et prix indiqués. 


A défaut d'indication (*) et d'adresse pait les œuvres peuvent être 
demandées (et obtenues) au secrétariat des CAHIERS WALLONS. Les œuvres 
dramatiques d'auteurs vivants n'ont pu être, vu leur nombre, jointes à la pré- 
sente liste seit 


ANTHOLOGIES voir Rèlis Namurwès (Lès ......... ) 
(t) ANTOINE Léon (Belgrade - Namur) 
Au cwin do Feu, N° d'hommage C. W. n° 3 1966, 32 pg. 30,00 45,00 


BAL Willy (Jamioulx) 
— Au Soya dès Leu(p}s, poème C. W. n° 8 1947, 16 pages 20,00 


— Oupias d'Avri, poèmes C. W. n° 2 1958, 18 pages 20,00 
(t) BERNARD Gabrielle (Moustier-sur-Sambre) 
— Flora da l’(H)oulotte, 3 act, vers, éd. J. Romain, Fosses, 80 pg 50,00 
— Boles di savon, poèmes — en réédition . 35,00 
(t) — C'èsteûve ayir, sonnets — C.W. n° 44 T943, 21 pg. 30,00 
(*) — Do vèt’ do nwâr, poèmes — C.W. n° 45 1944, 36 pg. 35,00 
(*) — En attendant la Caravelle, poèmes français 
éd. Dandoy Châtelet 1936, 98 pg. 80,00 
(*) abbé Paul GILLAIN, Place du Chapitre, Andenne. 
BIBLIOGRAPHIE voir Rèlis Namurwès (Lès...... ) 


(t) BINOT Victor (Namur) 
- Rèli èt Molon, N° d'hommage à V. BINOT 
C. W. n* 5 - 1967, 32 pg. 35,00 
(*) tirage spécial Mme Binot, 33, r. du Pavillon, St-Servais. 60,00 
(t) BUCHEZ PH.-J.-B. (Matagne-la-Petite) 
— Centenaire de la mort de Ph.-J.-B. BUCHEZ 


C. W. n° 5-6 - 1965, 32 pg. 35,00 60,00 

(t) CALOZET Joseph (Awenne), 
(*) — Pitit d’ mon lès Matantes, Visions d'Ard., 2 éd. 144 pg. 80,00 
(*) ,— O payis dès Sabotis, Nouvelle - 2 éditions, 142 pg. 80,00 
(*) — Li Brak'ni, Nouvelle - 2 éditions, 87 pg. 70,00 
(f) — Li crawieûse agasse, Nouvelle et Contes - 127 pg. 

— N° d'hommage à J. CALOZET, C.W. n° 6 - 1963, 36 pg. 35,00 60,00 

— In Memoriam, C. W. n° 6-7 - 1968 48 pg. 30,00 40,00 
(t) CAMBERLIN Charles (Salzinnes-Namur) 

— N° d'homm. à Ch. CAMBERLIN, Le Guetteur Wallon-72p 65,00 
(*) CLINIAS René (Namur) 667, rue de Dave, Jambes 
(t) — Mirwès, poèmes, Ed. Mosa, Profondeville, 140 pg. 100,00 


(t) COULONVAL Gérard (Matagne-la-Grande) 

— N° d'homm. à G. COULONVAL, C.W. n° 8 - 1966, 32 pg 3000 45,00 
(t) DELVIGNE Camille (Spy) 
(*) — C'èstait Djan Lariguète 50,00 
(*) Mme Delvigne, Café Nord Belge, PI. de la gare, Dinant. 

— N° d'homm. à C. DELVIGNE, C.W. n° 9 - 1951, 20 pg. 20,00 


LES CAHIERS WALLONS 


CONCOURS LITTERAIRE DIALECTAL 


«Du MÂMEDI à MOUSCRON» 


L'occasion nous a été offerte, lors du 60ème Anniversaire de 
notre Cercle « Les Rèlis Namurwès », et grâce au mécénat du 
Comité Central de Wallonie de Namur, d'organiser un concours 
de Poésie, Prose et Théâtre. 


Dès 1967, l'idée en avait été lancée par notre Président, Joseph 
CALOZET, et tous les détails en avaient été réglés de commun 
accord. 


Le titre qui lui avait été donné appelait à la joute littéraire tous 
les auteurs de Wallonie : à part la Gaume, toutes les régions ré- 
pondirent. 


Nous espérons faire davantage et mieux dès que la Fondation 
Joseph CALOZET pour la promotion et l'illustration de la littérature 
Dialectale sera bien installée. 


Notre Concours était réputé exigeant : 20 Sonnets, 15 pages de 
Contes ou Nouvelles, des pièces en 3 actes. 


Seize envois furent adressés pour la poésie ; 6 pour la prose ; 
7 pour le théâtre. 


Puis-je vous citer l'opinion d'un des membres du jury, M. Willy 
Bal, professeur aux Universités de Louvain et Lovanium et grand 
poète wallon. 


«Je suis rempli d'un étonnement admiratif devant le nombre et la 
diversité des œuvres poétiques présentées à ce concours et aussi 
et surtout devant la qualité des envois.» 
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PALMARES 


POESIE. 
JURY : MM. les Professeurs W. Bal, R.P. J. Guillaume, A. Maquet. 


1er Prix : Emile GILLIARD, R.N., recueil «Li cinquyin.me saîzon», dialecte de 
Moustier-s-S. 
2ème Prix : René CLINIAS, R.N., recueil «Wärmayes d'ayis' Rârès fleürs di 
frèchaus», Flawinne 
3ème Prix : Josée SPINOZA, R.N., recueil «Au Courti dè m’ cœûr», Philippeville 
4ème Prix : Lucien SOMME, R.N., recueil «Li timps qu'i fait», Florennes 
4ème Prix : Alexandre BODART, R.N., recueil «Po-z-ariver à timps...», 
(Condruzien) 
6ème Prix : Marie-Louise MICHAUX-DOSSOGNE, recueil «Asto», Namur 
tère mention : François GIANOLLA, ARLWC, recueil «Mieux vaut tard...», 
Charleroi. 
2ème mention : Henri BOURLARD, R.N. et C.G.C., Olloy, recueil «Rawète», 
Olloy-sur-Viroin. 
3ème mention : Victor WAYENS, recueil «20 Sonnets», Celles-sur-Lesse. 
4ème mention : Roger VIROUX, recueil «Majoctau», Bambois (Fosses-la-Ville) 
5ème mention : Georges GILLARD, R.N., recueil «Nosse pwin, nosse viladje», 
Moustier-sur-Sambre. 
Malgré sa valeur, une œuvre, non conforme aux exigences du concours, n'a pu 
être récompensée. 


PROSE. 
JURY : MM. les Professeurs W. Bal, R.P. J. Guillaume, A. Maquet. 


ler Prix : Jeanne HOUBART-HOUGE, recueil «Contes d'on payis d'ôte på», 
Wandre. 

2ème Prix : Auguste LALOUX, R.N., recueil «Deûs fauves po lès grantès djins», 
Dorinne. 

3ème Prix : René PAINBLANC, recueil «El sècrèt Paindor», (Picard) 

1ère mention : Gérard BURNAY, R.N., recueil «L'essentiel...», Dréhance (Dinant) 


THEATRE. 
JURY : MM. E. Chermanne, J. Hennuy, E. Lempereur 


ler Prix : Marius STAQUET, «Te n’ tchéroz nén», pièce en 3 actes, Mouscron 
2ème Prix : Froido RONVEAUX, R.N., «On novia Noyé», pièce en 3 actes, 
Saint-Servais (Namur) 
3ème Prix : Edmond PERAUX, R.N., «Gadli ou Maurli», pièce en 3 actes, Nassogne 
Mention : Fernand MACORS, «Si prumire valse», pièce en 3 actes, Liège. 
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Lingadje di Mousti-su-Sambe. 


Emile GILLIARD. 
l r'ligne. 


Dji m' ragranci di r'vôy li nive 
èt qu'i faiye blanc 

come dins mès fives 

d'èfant. 


Trop taurd po r'fé l’ visadje 

di çu qu'on-z-a stí 

on djoü, 

trop taurd s'i r'ligne 

di v'lu r'maç'ner lès boulomes 
toürnés à broüs. 


| ploût 
su lès foûres sitindus. 


On n'a pont yeû d'èsté, 
on n’ârè pont d'iviêr. 
On n'a pus qu’ do rachis’ 
èt dès frûts mougnotés 
pa lès viêrs. 


Et lès mouchons s’ont taî dins lès ram'chis', 
po todi. 


15-11-68. 
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Jusqu'aus-oüchas 


L'ome ènn'a yeü s' sô d' ratinde 
qui |’ plouve djoke 

èt là qui l’ plouve risbignetéye 
todi pus fwârt 

su lès cayaus. 


Tot doûcètemint 
l’eûwe a faît si tch’mén pa lès crayes dès solés, 
lès gotes ont bèrôlé è s' cô. 


L'ome n'a pus rén faït po s' mète à yute, 
i s'a lèyf frèchi sins si r'toürner 

qu’ sès solés brotchèn’ 

èt qui s' mantia pèsèt su sès spales 
d'awè bèvu tote l'eüwe qu'i p'lèt. 


L'eüwe risbignetéye todi pus fwârt 
su lès cayaus. 


L'ome èst trimpé jusqu'aus-oüchas. 


22-8-68. 


Chaque si toù 


'I èst bon, 

toürnez vosse plaque, 

on conèt l'ârguèdin.ne dispüs |’ timps 
qu'on l’ mastine 

ètur sès dints. 


Mi, dj'ènn'a m’ sô d’ todi m'achîr 

su l' bôrd dès chames, 

à ipe su |’ cwane dè l’ vîye, 

come s'i n’ fauréve pont prinde di place, 
come on pôve qu'on lî vüde one jate di soupe 
dins |’ coridôr. 


Dès parèy qui nos, 

on-z-a todi stî là po clatchî dins sès mwins 
èt s' ragranci d' vôy rire lès-ôtes. 

On-z-a todi stî come l'èfant 

qu'on li rapice li pome 

qu'il aléve agni d'dins. 


'l èst bon, toürnez vosse plaque. 

A chaque si toû d’ djouwer dins l' pice, 
à chaque si toû |’ bon timps, 

à chaque si toû |’ blanc pwin. 


23-6-68 
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Vüde 


Mins nos-avans pit'lé, 

pèstèlé lès couvêrtes do lét, 

tot ratindant |’ piquète d'on djoû 
qui n' vêréve nén. 


Vüdes lès mwins ! 
vüde li boüsse ! 
vüde li cœür ! 


l gn'a pus rén 

quand l’ crôye èst faîte dissus ayîr, 
qu'on-z-a brûtî sès vis soçons 
discoradjîs. 


Vüde li cœür, 
vüde... 


Et c'èst quand on r'waïte pa-dri li, 
qu'on d'vént vi. 


23-8-68. 


Pôve pitits 


Pôves pitits djon.nias d'asteüre 
qui n'ont pus pont d' gurgni, 
pus pont d' forni, 

pus pont di r'cwén d'à zèls 
dins l’ fén fond d'on corti. 
qu'on pèstèle. 


Pôves pitits qui n'ont pus pont d' mârine 
o culot, 

pus pont d' mârine chaurdéye 

qui racontéve dès fauves. 

- Gn'a pus pont d’ vîyès djins, 

on tént sès tch'fias, on r'mèt dès dints, 
on n'èst pus r'conichauve. 


Pôves pitits d'asteüre 

qui n'ont pus pont d' mouchons addé leüs-uch 
- c'èst zèls qu'on-z-a stitchî dins dès gayoles 
di peü qu' leüs-ouy ni vègnenuche à s' douviè. 
| n'iront pus coude lès meümeüres o bwès. 

l n'ont pus qu’ dèl jèléye 

cûte èt racûte èt machtaurdéye. 


Pôve pitits-èfants d'audjoürdu, 
trop rade aviyis. 


1966. 
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l spîyeront leûs gayoles. 


Quand i sèront rèssèrés là 

dins leüs grandès gayoles di vêre, 
dins leüs prijons sins fi d'ârca, 
rîront-i co à tchaîr au r'viêr, 
nos-èfants ? 


'l âront tortos min.mès-ayèsses : 

lès min.mès tauves èt min.mès drèsses, 
min.me pwin, min.me bouli, min.me lacia 
sins gout èt machtaurdés au-d'là 

pau martchands. 


| liront lès min.mès gazètes 

èt i choûteront lès min.mes djodjos, 
i s' lafront mwinrner pa l’ bètchète 
di leû nez sins p'lu dire : dijoz, 
c'èst po quand ? 


Èt i bauyeront à piède leûs dints, 
i skèteront leûs gayoles di vêre, 

i sautèleront à djonts pîds d’dins 
come on pèstèléve lès fètchêres 
à dij ans. 


Èt pwis, i 'nn'iront tot paujêres 

aviè |’ diskindant do solia 

bwâre on côp d'eüwe dins l’ fris’ ania 
d’ leûs mwins loyîyes por one pâtêr 

dé l’ soûürdant. 


13-12-68. 


Extraits du Recueil «Li cinquyin.me saison» 


Lingadje di Flawène. 
René CLINIAS. 


Ritrovans tot ç' qui nos rachone, 

Ci qu’ nos faît rire ou nos fait mau, 

Soçon d' todi, vos qui m' richone 

Qui tchantereüve cor à pîds tot d'tchaus. 


Alans nos pormwinrnér èchone 

Dé lès-ayis’ di nos frèchaus, 

Èt fiant lès paurts à l’eûre qui sone 
Di tot ç' qui pout ièsse vrai ou faus ! 


Li vint cheût nos viyès crwèyances, 
Au lon nos vis clotchîs bloncenut, 
Nos n’aurdans qu’ dès mwatès sovenances... 


N's-èstin.n' mièrseü, nos v'là mièrnu ! 
Et nosse mawe règrigniye à fwace 
D'è v'lu sorire braît d’ sès grimaces ! 


Lès mouchons d' nos frèchaus 

Ni volenut qu'à bachète... 

Tos lès tchants di d' lauvau 

On n' lès choüte qu'en catchète... 


On fürléye à maulvau 

Tant dè l’ viye à |’ creüjète 

Qu'i l'zeü chone qui c'èst faus 
Quand l' prétimps lès dispiète... 


Leü côp d'éle èst pèsant 
Su lès êwes èruniyes... 
On lès dit d'mèfiyants 


Et prêtcheüs d’ litanîyes... 
On raconte qui... dins |’ timps.. 
Non... n' n'è savans pus rin ! 
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S'on pleüve tot r'bâti d’ noüvès pires 
Foü d'ancyins vièrnas vièrmolus... 
lute dès raisons qui l’ têre ètîre 

Èt l’ diâle li-min.me n'ont nin volu ! 


Au pid dès mots qu'on n' sét pus dire, 
Aus grins d' tchaplèt qu'on-a molu, 

Gn'a pus qu' dès cris qu'on n' wase sicrire, 
L'amér dès lârmes qu'on n'a polu ! 


Dès cris qu'on s' rauye au d'bout d'on sondje... 
Qu'on a rastinu trop longtimps... 
Dès cris stofés dins |’ cœûr qu'on s’ rondje... 


Aléz sayi d' comprinde lès djins ! 
Dji n' sés nin s'i vaut co lès pwin.nes 
Dè |’ sèmér, nosse rèstant d'awin.ne ? 


Ome ! — Est-ce qui nos l’ sèrans jamais 

A vikér tofèr po nos-min.me ? 

Si tos lès djoüs qui V's-avoz faït 

Nos Vos l’ catchans nosse têle à |’ crin.me ? 


Sins sondjî qu'avou l' djoü qui tchaît, 
Au lon nosse frére, li, pôve trèzin.me 
Apôte mawîye dins ç' qu'on lî laît 

« Nos veüy volti, nos dji vos in.me ! » 


Nos rovians ç' qui nos vlans prêtchi ! 
Gn'a rin d'ôte, faut qu'i s'è continte ! 
| d'vint taurd : faut nos dispêtchi... 


D'vant qu'i n'eüche faît one crwès su s' vinte 


Et qu' sès-ouy si sèrenuche po d' bon 
Su ç' qui nos vaurè Vosse pârdon ! 


Extraits du Recueil «Wârmayes d'ayis' Rârès fleûrs di frèchaus». 


Lingadje di Flipevile. 


Quand on n'èst nin ç' qu'on voureut ièsse, 
On rève pou mète ès’ cœür à |’ fièsse, 
Avou ‘ne gâye on s' faît in batia 

Éy-on s'è va pèchi l’ solia. 


Josée SPINOZA - MATHOT. 


` 
lèsse 


Brülér avou |’ solia ; flori avou lès fleürs ; 

Ratchi |’ feu dè s’ colére avou l’ vint qui s’ dèsmwin.ne ; 

Triyanér avou l' têre quand l' séve djète dins sès vin.nes 
Èt richote su lès cœürs. 


lèsse murwè au murwè dès goutes d'éwe dè l’ fontaine ; 
Dôrmi avou l'ivièr pou r'soür avou |’ printemps ; 
Choüflér s’n-aîr à 'ne tchanson, rire avou lès-èfants 

Èt crèche maugrè lès spènes. 


lèsse tout à tout ; ièsse tout pou yunk èt pou tèrtous 

Mins d'meurér s' min.me ; djouwér gros djeu, avou sès cautes 

Sins soumatchi què |l’ tchance c'èst toudis pou lès-ôtes 
...Adon qu'on-a l's-atouts. 


lèsse èl fleür qu'on r'nifèle ; èl nojète qu'on scafiye, 
L'euwiye qui r'keüd l’ boneür ; èl grawiye, èl toqwè, 
Èl sé qu'on tape avoye... I faut awè vikè 

Pou mwins' èrgrètér l’ viye. 
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Au courti dè m' coeür 


ÈI tchèmin qui mwin.ne au courti dè m' cœür 
Èst caflori d' leune. 

On-i wèt dansér dès-èstwales à l’ breune 

Èt s'i bètchotér lès ièbes èt lès fleûrs. 


Djè m'i va tchantér l'air qu'èst su mès léves 
Quand l’ timps è-st-au bia ; 

Quand l’ têre sè crèvaude, toute pètante dè séve : 

Pou meûri ’ne tchanson, i faut du solia. 


Au courti dè m’ cœûr, i gn-a qu'ène pisinte 
Pus p'tite qu'in richot 

Èle toûne èt catoüne... i n' faut nin m'è plinde 

L'ouy d'andje í florit ostant qu’ lès-ouyots. 


Su l’ tchèmin, pa côp, in bribeü s’ pourmwin.ne 
Pou coude saquants fleürs ; 

Prinds 'ne païre dè cisètes si |” sôrt t'i amwin.ne 

Pou trouvér mès léves, i faut douvri m' cœür. 


Extraits du Recueil «Au courti dè m’ cœür». 


Linguèdje di Lidje 


Jeanne HOUBART - HOUGE. 


È Meüs d’octôbe 1939 


Après-aveûr distrût l'ârmêye da Rydz- 
Smigly, lès-Al'mands s'ont r'ployî so |’ Vistule 
po fé plèce ås Rûsses qu'avancihèt, sins guèri, 
vès leûs novèlès frontires. 


| ploût a lavasse. 


l-n'a pus nin ine âme so |l’ plèce dè martchi, qui trawe li gros 
hopê d’ blankès mohones aclouptêyes âtoü d’ l’èglîse. 


Mins ci n'èst nin |’ plève qu'a fêt r'sètchi lès djins è leû trô ; 
c'èst |’ ratindèdje di çou qu'on n’ sét nin, c'èst dè n’ savu ni qwè 
ni come. Et d’ pus’, i-n-a dès voleürs èt dès calfûrtîs qui profitèt 
qui l’ payis n'a pus nou mêsse po vûdî lès polís èt fé leûs mälès 
keûres. 


Après l’ sävadje kitapèdje dèl dièrin.ne bataye al dilongue dè 
Bug, li pâye, qu'èst so balance, a on gos’ di cindes. 


* * * 


—Ha ! lès Vérts sont-st-èvôye ! Lès Rodjes vinront-i disqui chal ? 


—Lès Rodjes ? Qui |’ diale lès stronle ! Ti sés bin çou qui s'a 
passé l'an 20, ti nos l'as assez raconté !... qui lès Bolchèvik crèvît 
l's-oûy dès-èfants èt qu'i drovit l’ vinte dès feumes... crr... come 
çoula, après lès-aveür difwèrci. 


L'ome ni rèspond nin. | stind sès mains, sès rèhès mains d’ 
payisan, èwarêyes dè n’ pus tinre li pougnéye di l'èré ; sès deûs 
mains d’ sôdärt, qui n’ont nin avu l’ timps d’ s'afêti, l'ôte djoû, 
dè strinde li crosse d'on fisik. | lès stind d'vant lu come po r'tchô- 
kî l’ vwès qui ravike lès spéres. 


L'ôte rôle dès rogneüres di grosse toûbac divins on papi d' ga- 
zète pwis, il èsprind l’ cigarète avou on bruzi. 


Li foumire toûrnikêye èt s'ènêrêye tot-z-èpufkinant l’êr dèl plèce 
basse di cir. 


Treûs feumes, assiowes so dès hames, dispièlèt leû tchap'lèt. 
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Lès-oûy si tapèt so l’ bènèye tchandèle dèl Notru-Dame di fèvrir, 
qu'on-z-a èspris po s'ahouwer dè mäleûr. 


| ploût a lavasse. 


ÈI I’ plève crôy'liyêye dès lûhantès rôyes so |l’ poûssîre di tot- 
in-osté, qui mahurêye lès cwårês. 


...Li viyèdje rawâde on n’ sét nin quéle dèstinêye. 
* * + 


ÈI couhène d'amon l’ curè, Katia, li chèrvante, vüde on pô d’ l'ôle 
è li p'tite rodje lamponète qui pind d’zos l’Avièrge di Czensto- 
chowa*. Sès sètchès lèpes mamouyèt ‘ne priyire. 


On vigreûs côp d’maka so l’ouh di d'vant èl fêt potchi è l'êr. 


« Qui èst-ce qui vinreût bin par on timps parèy ? C'èst co sûr 
onk ou l'ôte qui s’amon.ne po nos fé saveûr ine måle novèle... 
Nolu n’ nos-apwète pus nole crässe poye ni ‘ne mèzeûre di blanke 
farène... Èt si lès Rûsses vinèt, come on l’ dit, i broûl’ront tot, i 
beüront |’ vin d' mèsse èt i mètront leûs dj’ vås è l’èglise...» 


Katia prind co l’ timps dè r’souwer l’ botêye. 

On deüûzinme côp d’ maka. 

— Awè ! On-z-i va ! 

Èlle awête po l’ fignèsse. 

Deüs-omes. 

« On direüt dès gârs di bwès avou leü plate canote ! » 
— Signeür ! Lès ... 


Ele mète si pogn so s' boke po ravaler |’ mot èt coürt houki l’ 
curè. Ele ni bouhe nin so l'ouh divant d'intrer — èt c'èst bin |’ 
prumî côp di s’ vèye. 


— Ojciec ! Rosianiny ! (Pére, lès Rûüsses). 


Li priyèsse, qui r'fêt lès-aguiyètes d'on live di mèsse po s'èspé- 
tchî dè trop’ tûzer, rilive si tièsse èt lêt si-ovrèdje là. | s'èware dè 
vèyi s' chèrvante tote foû d’ lèye, mâgré qu'i k’nohe bin s’ carac- 
tére di roufèle tot djus. 


* On dit qui c'èst Sint Luc qu'a pondou ciste Avièrge-la, so 'ne plantche qui 
Sint Djôsèf aveût raboté. 


70 


— Qu'i-n-a-t-i, Katynka ? 
— Lès Rüsses, la, so li d'vant ! 
- Tot doü, tot doü ! Dji m' va vèyi qwè. 


Tot doü !, qwand so l’ timps d'ine aloumire, il a compris qui 
l'eüre èst grâve. On grand freüd lî amonte disqu'â coûr. 


« Signeür, à vosse volté ! » 
* * * 
Lès deüs sôdârts sont so |’ pas d’ louh. Leû kurtka (coûrt paltot) 


èst bone à stwède èt l'èwe qui coûrt djus fêt dès p'tits potês so l’ 
soü. 


Come lès treüs-cwârts dès djins dè viyèdje, li curé djâse bin 
' rûsse. 


— Zdrastuitié, dit-s-t-i. (Bondjoü) 


— Camarâde Curé, fêt |’ ci qu'a deûs p'tits cwârês so l’ rabat 
di s' col, nos-èstans frèh èt nos nos vorîs bin ahouter. Polans-gn' 
intrer è t mohone ? 


— Awè, amoussiz d'vins. 
— C'èst qui, nos-èstans nos tot plin. 


Li curé tape on côp d'oüy so |’ vôye. 1 s’ rassètche tot. Saqwant 
sôdârts rawârdèt, li tièsse inte leüs spales. On direüt dès tchèts 
plakís d' sirôpe. 


— Awè, vos-èstez vos tot plin... dji n'a nin dèl plèce assez chal ; 
mins vinez avou mi, dji v’ va miner ôte på. 


Èt à Katia qui l'a sûvou èt qu'èst blanke come ine makêye : 
— Mi volez-ve bin d'ner l’ clé dèl sâcristèye, s'i v’ plêt, Katia. 
— Li clé ...poqwè fé l’ clé ? 

— Po drovi l'ouh, süâr'mint ! 


Katia fêt dès-oüy come lès cis da Toumas, l'ènocint dè viyèdje. 
« Signeür, alez-ve lèyî fé 'ne afêre parèye ? Alez-ve lèyî intrer cès 
tchins-là è Vosse mohone ? Èt |’ curé qui n'a nin tant seül'mint 
mètou l’ câlice èt lès burètes d'ârdjint d’ costé ! | vont haper tot, 
is vont rètchî sor Vos ! » 


— Qué novèle, Katia ? Ariz-ve sogne ? Vos savez bin, m' fèye, 
qui l’ bon Diu è-st-avou mi divins çou qu’ dji fê. 


— Awè, moncheü l’ Curé. 


— Prindez quéquès botêyes di wodka èt s' lès-apwèrtéz' è l'è- 
glise, cès-omes-la èdür'ront bin 'ne gôrdjêye... I-n-a co dès pans 
è cofe... 


So l’ timps qui l’ curé mon.ne lès sôdårts èvôye, li chèrvante bar- 
bote tote seûle tot-z-apontiant çou qu'i lí a d'mandé. « Misére èt 
malédicsion ! Dèl wodka èl mohone dè bon Diu ! N-a nosse curé 
qui d'vint sot !» 


Èle mète lès botêyes èt dès hüfions d' vins on cabas d' wèzire, 
côpe treüs pans d’ deüs kilos a bokèts. « Dji m'èlzî va pôr diner 
dè lârd, on n' beüt nin sins magni crâ... Louke don, i n'ont nou 
coütê inte leüs dints ! » 


Èlle èwalpêye li pan èt l’ bacon d’ lârd avou on bokèt d’ rôlante 
teüle qu'èle noukêye a fwèce, come po on long voyèdje. 


« Signeür, bènihez nosse curé èt n’ mi roûvîz nin non plus ! » 
* * * 


Katia bâhe lès pids dè grand Cris’ di pîre dèl sâcristèye, mète si 
cabas al tère èt tape li pakèt dju d’ si spale divant d'intrer po |’ 
basse ouh è l'èglise. 


Èle s'aspôye ine miyète disconte li chambranle. Èlle a sogne. 
« Qui fèt-i mon Diu !» Qwand èlle intdroûveûre l'ouh, si coür 
bate d'assotèye. 


Li curé è-st-a gngnos. 

On-z-ôreüt voler 'ne mohe. 

« Ï n’ sont nin chal ! Mon Diu, sèyez bèni ! » 
Èle sospire d'âne èt inteüre pus-avant. 

On n'ôt todis rin. 

Mins... 


Lès sôdärts, assious so lès bancs, on bodjî leü canote èt, mutwèt 
sins comprinde, loukèt l’ lampe di l'âté qui lüt d’ tote sès fwèces... 
po l'amoür di Diu... 


Extrait du Recueil «Contes d'on payis d'ôte pà». 
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(*) — Pâtêrs po tote one sôte di djins, poèmes 


éd. Servais Namur, 20 pg. 60,00 
(*) = Rukes di têre, 36 pg. Ediliwal Mons 60 00 
— Vias d' Mârs' - C. W. n° 9 - 1961, 32 pg. 40,00 
(*) GUILLAUME Jean, R. P., (Fosses-la-Ville), 
59, rue de Bruxelles, Namur. 
(*) — Djusqu'au Solia, Ed. Mosanes, Namur 127 pg. 100,00 150,00 
(*) — Grègnes d'Awous', poèmes - Ed. Mosanes, 46 pg. 100,00 
(voir aussi RENARD Michel et WILLAME Georges) 
(t) HENRARD Louis (Perwez-Brabant) 
— Numéro d'hommage à L. HENRARD, poème 
C. W. n° 5 - 1952, 20 pg. 25,00 
(*) HOSTIN Reynold (Ciney) rue d'Omalius, Ciney = „ 
(*) — Li Tch'min do l Crwès, 32 pg. 50,00 
(*) —- Platnéyes di Diâle, Chovéyes d’Astales 
C. W n° 3 - 1961, 16 pg. 20,00 *) 30,00 


(*) HOUZIAUX Joseph (Celles), Celles (Houyet) 


(*) — On d'méy-cint d'Fauves da La Fontin.ne 


éd. Vers l'Avenir, Namur, 71 pg. 38,00 
(*) — Li Vicaîriye d'on Gamin d’ Cêles 
éd. Bourdeaux Dinant, 203 p8. 125,00 


— On quautron d’ novèlès fauves, C.W. n° 6- 7, 1954, 32 pg 30,00 


LALOUX Auguste (Dorinne), Dorinne (Spontin) 


— Lès Soçons, contes éd. SLLW, Bulletin n° 74 
(*) Libr. P. Gothier, 3, rue Bonne Fortune, Liège 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 

Dès pîds à l’ tièsse èt bon mârtchi ; 

One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 
Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman. avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 
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Lès Rèlis Namurwès 
Cercle Littéraire Dialectal fondé à Namur en 1909 


Editions : LES CAHIERS WALLONS, 15, rue J. Hamoir, La Plante-NAMUR 
C.C.P. 795697 
(*) OEUVRES DIALECTALES OU D'INTERET DIALECTAL (auteur, dialecte em- 
ce dont l'acquisition est possible aux adresse et prix indiqués. 


A défaut d'indication (*) et d'adresse particulière, les œuvres peuvent être 
demandées (et obtenues) au secrétariat = CAHIERS WALLONS. Les œuvres 
dramatiques d'auteurs vivants n’ont pu être, vu leur nombre, jointes à la pré- 
sente liste ed 


éd. ord. éd.spéc. 


LEONARD Lucien (Annevoïe) Ch. de Charleroi, 84, Namur 
— One saye di Creûjète di nosse Patwès 
éd. Vers l'Avenir, Namur, 92 pg. 40,00 
— Lexique Namurois - Tome | (432 pg.) Tome I! (349 pg.) 
Tome Ill (en prép.) éd. S. L. L. W. 
(*) P. Gothier, 3, rue Bonne Fortune, Liège - tome | ou II 350,00 
— Un Littérateur Wallon au Canada, l'abbé J.-J. Pirot 


98 pg. dont 10 hors-textes, ill. (libr.) 85.00 100,00 
— On n's-aprind bin l’ flamind, èt l'Walon poqwè nin ? 
C.W. n* 7 1963, 20 pg.; n* TO 1966, 16 pg. 35,00 
— C'èst po rire, C. W. n° 8-1962, 16 pg. 20,00 


(t) MARECHAL Lucien (Namur) 
-- Anthologie des Poètes Wallons Namurois (voir Rèlis...) 
— Tot-à | doüce, numéro d'hommage à L. MARECHAL 
C. W. n* 5 1965, 42 pg. 40,00 70,00 


MASSON Arthur (LES Rièzes), A. de Smet de Nayer, Namur 
— Li novia Mwaisse di scole, (en librairie) 
— Tous les livres de la série Toine Culot (id.). 
— li Moûse, Prospêr au Paradis, C. W. n° 1, 1964, 20 pg. 25,00 
— Li clotche qu'aveut d’särtè, C. W. n° 4 - 1967 - 16 pg. 20,00 


MONTELLIER Ernest (Sart d’Avril)Quai de Meuse, Jambes 
— N° d'homm. à E MONTELLIER, C.W. n° 7'- 1962, 36 pg. 40,00 


— Mèsse di Méye-Nêt íC. W. n° 10 1967) 10,00 20,00 
NAMECHE Lucien (Sovimont-Floreffe) 
— Contes en prose C. W n° 5 - 1950, 16 pg. 20,00 
(t) PETREZ Henri (Fleurus) 
— Fauves du Baron d' Fleûru 2me recueil 126 pg. 80,00 
3me recueil 163 pg. 100,00 
4me receuil 135 pg. 80,00 
— L'an quarante, Fleûrs èt Fwîts, poèmes 
C. W. n° 4 - 1948, 16 pg. 20,00 
— Man.man, C. W n° 5 - 1953, 20 pg. 26,00 40,00 
— Tèstamint di Scrijeû du Baron d’ Fleûru 
C. W. n° 5 - 1962, 20 pg. 20,00 


(t) PIRET Emile-Joseph (Franchimont-Philippeville) 


— A l'auvrêre dès gayis, poèmes, 160 pg. Romain, Fosses 


(*) Mme Piret, 45, r. Princ. Franchimont (Villers- le-Gambon) 100,00 
— Mi bia Payis, C. W. n* 5 - 1959, 18 pg. 20,00 
— Extraits Bibliques, C.W. n° 3-4-5-6, 1960, 96 ç SE 80,00 100,00 


POETES WALLONS D'AUJOURD'HUI 
— (20 poètes, dont W. BAL, G, BERNARD, W. FELIX, 
E. GILLIARD, J. GUILLAUME, G. SMAL présentés par 
M. PIRON, éd. Gallimard Paris (coll. UNESCO) 173 pg. 130,00 


RÊLIS NAMURWES (Lès ......... ) 
— Bibliographie 1re partie C.W. n° 7-8-9, 1964, 50 pg. 40,00 
2me partie C W. n°4-5, 1965, 48 pg. 35,00 
— Anthologie des Poètes Wallons Namurois 
par L. et P. MARECHAL éd. Dubois, Namur, 267 pg. 250,00 
— Po nos Scolis, C.W. n° 35, 1940, 46 „PS 70,00 
— Po lès p'tits èt po lès grands, C.W. n° 2, 1959, 56 pg. 40.00 
— L'Aurmonak d iNameur 1968 (C. W. n° 9 - 1967) 20,00 


LES 
CAHIERS 
WALLONS 


La presse, la radio et la télévision ont fait écho aux festivités 
qui ont marqué, les 22, 23, et 24 février 1969, le 60ème anniver- 
saire du Cercle Royal Littéraire « Lès Rèlis Namurwès » ; leurs 
chroniques furent élogieuses ; nous les en remercions vivement. 


Mais les résultats de nos efforts n'eussent été aussi efficients 
sans une amélioration vraiment extraordinaire, autant dans son 
efficacité que dans sa mesure, des conditions atmosphériques ; 
ce qui suscitait certaine remarque en conclusion : «l' bon Diè, 
c'è-st-on Rèli ! ». 


S'il en est ainsi, que pourrions-nous souhaiter de mieux aux 
Rèlîs qui nous succéderont que de mériter, par des travaux dignes 
de nos prédécesseurs, la réédition de semblable faveur. 


Car, — et là, sans aucun doute, touchons-nous au fond du pro- 
blème ! — il n'est récompense méritée que d'œuvres procédant 
de courage, de cœur, de désintéressement : là git le secret du 
succès des Rèlis. Et de l'honneur qu'à travers eux ont fait à notre 
pays wallon de Namur et à sa langue dialectale de nombreuses 
personnalités 


MM. Namêche, Ministre de la Santé Publique, et Héger, Ministre 
de l'Agriculture ; le Ministre de la Culture Française représenté par 
son chef de Cabinet M. Graindorge et Madame ; René Close, 
Gouverneur de la Province ; le Colonel Dessart, commandant de 
la Province ; S.E. Monseigneur Charue, évêque de Namur ; Fernand 
Pieltain, Mayeur de Namur, R.N. et Madame ; Charles de Mont- 
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pellier d'Annevoie, Procureur du Roi et Madame ; R.P. Boné, Rec- 
teur des Facultés Universitaires de Namur ; René Guillaume, Am- 
bassadeur honoraire de Belgique, R.N. et Madame ; le Général 
du Génie honoraire A. Triquet et Madame ; les Colonels Housiaux 
et Lafontaine ; Meurant, fondé de pouvoir du Crédit Communal de 
Belgique et Madame ; Roger Verdier, auteur sarthois, membre de 
la Société d'Onomastique de France et Madame, du Mans ; Mes- 
demoiselles A. Jeruzel, poétesse valdotaine et l. Janin, déléguées 
des dialectisants du Val d'Aoste (Italie) ; 


MM. Willy Bal, R. N. ; Albert Doppagne, André Goosse, orateurs du 
jour, Joseph Roland, R. N. et le Chanoine Jadin, R. N., professeurs 
de nos Universités ; 


MM. A. Massart et F. Persoons, députés ; J. Hendrick et J. P. Lebrun, 
députés permanents ; Josy Muller, R. N., conservateur- adjoint du 
musée des Beaux Arts, à Bruxelles ; le Chanoine Lanotte ; Jean 
Bovesse, archiviste et Jean Legrand, artiste-peintre, R. N., Henri 
Billen, directeur des émissions artistiques de la T. V. belge et Mada- 
me ; Freddy Charles, réalisateur ; le Commandant Donnay, pré- 
sident des Bardes de la Meuse ; E. Maréchal, directeur de Radio- 
Namur. 


MM. les abbés Gits, de Bierges ; Tasiaux, archiprêtre; Sépulchre, 
Bouchat, Barbier, Lardot, des paroisses de la ville ; 


MM. les représentants de sociétés sœurs de Belgique : Ct. Pri- 
gneaux pour la «Wallonie», d'Ostende; Poumon, pour le Cercle 
des Ecrivains wallons de Bruxelles ;F. Barry pour l'Association Lit- 
téraire Wallonne de Charleroi ; Demeyère pour les écrivains de 
Mouscron ; E. Montellier, R. N., pour la Royale Moncrabeau, Van 
Eesbeek pour «Res Non Verba» ; C. Dimanche, R. N. et H. Boulard 
R. N. pour les cercles littéraires de Philippeville et Olloy-sur-Vi- 
roin ; 

MM. A. Migeot, R. N., C. Dozo, Mme Laduron, conseillers provin- 
ciaux ; E. Lebrun, Denison et R. Lazaron, échevins de la Ville de 
Namur ; le Docteur Pigneur, O. Lhoste, A. Servais, Madame Genot, 
Docteur Duquesne, Romain; conseillers communaux de Namur, 
MM. Boidts, Lt. Col. honoraire ; les commandants Fosséprez et 
Chisogne ; Nicolay, directeur-adjoint de l’E.P.C. et Defauw L. ; 
Demeïffe, inspecteur du Crédit Communal ; A. Berger, du journal 
Vers l'Avenir. 


MM. Jean Mosseray de la Frairie des Cotelis et Masuis de Jambes ; 

Tine Briac et Jules Goffaux, des compagnies dramatiques de Namur; 

M. Eucher, de la Cie des Echasseurs, les Grands Maîtres des Confré- 

n du Matoufèt de Marche-en-Famenne et du Remoudou, du pays 
e Herve; 
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MM. les docteurs Robaux, R. N., Paul Mosseray, F. Tilleux, L. Long- 
fils, Pierre Mosseray, C. Jeanmart; C. Toussaint, fonctionnaire ; 
les membres d'honneur, effectifs, adhérents sympathisants du Cer- 
cle et leurs familles. 


Excusés : S. E. Monseigneur Musty, évêque coadjuteur de Namur ; 
MM. Joseph Hanse, professeur à l'Université de Louvain, président 
du Conseil du Français universel ; Monseigneur Blaimont, vicaire 
général ; T. Lambinon, général d'artillerie e. r., co-fondateur des 
des R. N. ; R. Gruslin, gouverneur honoraire de la Province ; 


MM. Ch. Brumeau, Ch. Rostaing, Arveiller et G. Anthoine, pro- 
fesseur de lettres en Sorbonne ; G. de Givray, président du Cercle 
de Poésie Aliénor à Paris, Madame Chastenet de Géry, animatrice 
des cercles d'Art et de lettres, Paris ; MM. L. Bayle, directeur de 
l'Astrado Prouvençalo, Toulon ; M. Hicter, directeur général du 
Ministère de la Culture Française ; J. Delot, directeur général au 
Ministère de l'Education Nationale ; 


MM. A. Maquet, O. Jodogne, Albert Henry, L. Remacle, E. Legros, 
Paul Manil, professeurs de nos Universités ; 


MM. J. Herbillon, de la commission de Toponymie et de Dialecto- 
logie ; R. Pinon, de la commission Royale belge du Folklore : Lem- 
pereur Emile, président de l’A.R.L.W. à Charleroi et Madame ; 
A. Yande, poète gaumais, membre de la Société de Langue et de 
Littérature wallonne, Arlon; Jules Hennuy secrétaire de la S.L.L.W., 
R.N.; Marcel Xhrouet, du Cercle «Lu Vi Tchène» de Verviers: M. 
Servais, fondé de pouvoir principal du Crédit Communal ; Ch. 
Chaput, direceteur général de l'E.P.C. : Marc Delforge, directeur 
du journal Vers l'Avenir; R. Bonzi, député permanent. 


La présence, l'aide et les encouragements de toutes ces person- 
nes qui nous permettront, pensons-nous, de les appeler nos amis, 
les amis de notre pays wallon, de sa langue dialectale est un 
précieux stimulant pour nous tous. 


Ce numéro spécial des Cahiers Wallons leur dira notre reconnais- 
sance et aussi notre désir de continuer, grâce aussi à la Fondation 
Joseph Calozet pour la promotion et l'illustration des Lettres 
ere à mettre à l'honneur « li ví lingadje dès djins d’ nos 

jins ». 


L. Léonard 
Président des R. N. 
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En écho de nos journées anniversaires, dans notre revue 
«Les Cahiers Wallons», fondée en 1937, par Eugène Gillain, 
nous vous proposons le texte des communications de MM. Albert 
Doppagne, Willy Bal et André Goosse, se rapportant au thème du 
colloque : Dialecte Wallon, Culture et Loisirs ; en regrettant vi- 
vement que Monsieur le Professeur A. Maquet aie dü, en raison 
d'une intervention chirurgicale récente, nous priver de sa précieu- 
se collaboration ; 


nous y joignons la version wallonne du Propre de la messe du 1er 
dimanche de Carême, texte soumis à l'approbation de M. le Cha- 
noine Rose, de la commission épiscopale de la liturgie ; messe cé- 
lébrée le 23 février en l'Eglise Saint-Joseph. 


Le contenu des allocutions prononcées lors de la réception à 
l'hôtel de ville par le Président des Rèlis et le Mayeur Pieltain ; 
de la présentation du Grand Feu, le soir même à Bouge par M. 
Félix Rousseau, président d'honneur des R.N., complètent cette 
plaquette souvenir. 


Nous ne pouvons tout de même passer sous silence la présenta- 
tion des séquences dialectales relatives à Charleroi et Namur, artis- 
tiques autant qu'émouvantes ; la soirée offerte par les sociétés na- 
muroises - quel élan de solidarité donné en exemple à tous les 
Wallons ! - ; les concours de perspicacité ou littéraires dotés par 
de généreux mécènes; la messe chantée par la si sympathique cho- 
rale de Dorinne et l’homélie de Monsieur l'abbé Barbier ; les ré- 
ceptions à l'Hôtel de Ville et au Gouvernement Provincial ; les 
repas, soit avec menu régional servi à 145 participants par les con- 
fréries folkloriques, soit le banquet littéraire du dimanche avec 
85 personnes ; enfin, la journée du lundi passée en Entre-Sambre 
et Meuse sous la direction dynamique autant que savante de M. 
Josy Muller. 
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DIALECTE WALLON 
CULTURE ET LOISIRS 


Comme doyen d'âge et en ma qualité de président d'honneur 
des Rèlis Namurwès, j'ai le privilège d'ouvrir cette séance acadé- 
mique et j'en suis particulièrement heureux et fier. 


Le 25 février, il y aura exactement 60 ans que quatre étudiants 
ont fondé le cercle des Rèlîs Namurwès au cours d'une promena- 
de à la Citadelle, notre acropole namurois. 


Avec l'enthousiasme de la jeunesse, ils ont jeté les bases d'une 
entreprise, qui pouvait paraître, en ce temps là, d'une rare audace, 
voire quelque peu chimérique, à savoir :élever le dialecte wallon 
de Namur à la dignité d'une langue littéraire. 


Avant eux, il y avait eu le mouvement littéraire wallon, né au 
sein de Moncrabeau, celui de la plaisante équipe de Wérotte et 
de ses bons compagnons. C'est de ce mouvement que devait sortir 
li Bia Bouquet, mais, somme toute, il ne s'est pas élevé au delà 
de la chanson et de la fable. 


Nos jeunes gens ont vu plus haut, ils ont vu très grand. A leur 
avis, tous les genres littéraires pouvaient être abordés. Mais, con- 
dition sine qua non, il importait de bien connaître la langue et 
toutes ses ressources, donc, les possibilités du wallon, avant tout, 
aussi, il importait de rechercher la qualité : Wêre mais bon ; il 
importait de créer une élite : les Rèlis, les choisis. 


Ces principes devinrent et sont restés les principes de base. 


L'œuvre accomplie par les Rèlis, pendant les soixante années 
de leur existence, apparaît absolument remarquable. 


On ne peut plus nier maintenant qu'il existe, à Namur, une 
littérature dialectale de qualité. Tous les genres littéraires ont été 
abordés avec succès : œuvres en vers et en prose, chanson, théâtre, 
même le théâtre religieux. Oeuvres religieuses, aussi, et le wallon 
est entré dans l’église, par des cantiques, par des sermons : situa- 
tion impensable, il y a moins de cinquante ans. Vient de paraître 
un monumental dictionnaire wallon, conçu sur un plan inédit et 
qui fait la joie des philologues, des historiens, des folkloristes. 
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Namur, au cœur de la Wallonie, possède non seulement un cen- 
tre de ralliement mais est devenu un véritable chef-lieu linguisti- 
que, la capitale du dialecte dit Namurois (ou Centre wallon). 


Et cela, la cité de Sambre-et-Meuse le doit aux Rèlîs. 


C'est, donc, cette réussite incontestable et absolument ines- 
pérée que nous fêtons, aujourd'hui, dans la joie. 


Et nous, Namurois, nous pouvons nous pévaloir de disposer 
désormais, de deux langues littéraires romanes. 


Le Français d'abord. Et, à ce propos, proclamons bien haut que 
notre littérature dialectale n'est nullement dirigée contre la litté- 
rature française. 


Emouvant témoignage de ferveur régionale, sans plus. 


Les Wallons parlent le français depuis le XIIIe siècle, depuis que 
le dialecte d'oïl de Paris, le francien, est devenu une langue litté- 
raire. D'eux-mêmes, sans aucune contrainte, ils l'ont adopté comme 
coïné, c'est-à-dire, langue de liaison, de trait d'union; adopté aussi 
comme langue littéraire, ce qui leur a valu de participer, depuis 
sept siècles, à la belle culture française, si vaste, si profondément 
humaine. Aussi les Wallons tiennent-ils au français comme à la 
prunelle de leurs yeux. 


Mais, à côté du français, leur sensibilité régionaliste aime laisser 
une place au dialecte qui se prête, si heureusement, à l'expression 
de tout ce qui touche la vie locale et populaire. 


Littérature dialectale et Littérature française se meuvent sur des 
plans différents. Loin de s'exclure ou de se combattre, elles se 
complètent. 


La littérature dialectale, notamment celle des Rèlis, est l'illustra- 
tion du terroir wallon lui-même avec ses particulairités, c'est-à- 
dire vieux terroir, placé aux avants postes de la Romania. 


Le sentiment wallon, l'âme wallonne y trouve leur plénitude. 


En bref, elle constitue un enrichissement profond de notre Ro- 
manité. 


On ne peut assez le proclamer par le temps qui court. 
Je déclare, donc, ouverte la séance académique. 


Félix ROUSSEAU, de l'Académie de Belgique. 
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De Monsieur Albert DOPPAGNE, professeur à l'Insitut de So- 
ciologie, Université Libre de Bruxelles. 


Dialecte et Culture 


Dialecte et culture ? D'aucuns croiront à une boutade, crie- 
ront au paradoxe, songeront à quelque contre-vérité. Je ne suis 
pas de ceux-là et je pense que les autorités qui président aux 
fêtes qui nous réunissent aujourd'hui n'ont pas, eux non plus, en 
oe dns a ce thème, ménagé de guet-apens où tomberaient les 
naïfs. 


Loin d'être embarrassé, je me plaindrais peut-être du peu de 
temps qui m'est accordé pour faire le tour de mon sujet sans l'ap- 
profondir suffisamment. 


Je m'empresse donc de vous déclarer, d'entrée de jeu, que je 
conçois dans les rapports du dialecte avec la culture, trois points 
de vue importants et distincts, selon le sens que l'on accordera 
au mot culture. 


Le point de vue du paysan, celui du sociologue, celui enfin du 
parfait honnête homme au sens classique de l'expression. 


Civilisation paysanne. 
Commencons par le paysan. 


Il faut être déformé par notre civilisation motorisée, électrique 
ou automatique pour prétendre que le paysan n’a pas de civilisa- 
tion. Mon collègue et ami Willy Bal serait mieux placé que moi 
pour parler de Henri Pourrat et de l’étonnant potentiel de culture 
que recèle celui que l’auteur appelle «l'homme à la bêche». 


Si nous voulions, rapidement, caractériser cette culture, nous 
nous trouverions d'emblée confrontés aux réalia : objets, choses, 
outils, matières, plantes, animaux, usages, pratiques. Et souvent 
nous serions surpris de la profondeur de cette culture. S'y intéres- 
ser correspond un peu à s'armer d’une forte loupe pour apprécier 
une série de réalités que notre temps n'a que trop tendance à né- 
gliger, quand ce n'est pas à mépriser. 


Ce qui ne peut manquer de nous frapper, c'est l'extrême préci- 
sion du vocabulaire ; c'est l'accord spontané du vocabulaire avec 
les choses locales ; sans fêlures, sans divorces, parce que ce lexique 
a été fait sur mesure, perfectionné et poli par des générations de 
patoisants. 


La forme des objets varie selon les régions ; leur nom, souvent 
aussi. Pour les objets de la civilisation paysanne, le dialecte est 
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est toujours supérieur à la langue savante : voyez les querelles que 
suscite la traduction française de termes comme goria ou ses équi- 
valents dialectaux ardennais ou liégeois. 


Passé l'émerveillement causé par une si parfaite adéquation, ré- 
fléchissons. Cette culture nous apporte à la fois satisfactions et in- 
satisfactions. Elle est satisfaisante en ce qu'elle représente un uni- 
vers complet : de la matière aux objets fabriqués en passant par 
l'outil, du berceau à la tombe en s'attardant comme il se doit 
aux amours, de l'animal sauvage à la bête de trait, de la joie à la 
peine, du parler quotidien à la littérature, du cri au chant, du jeu à 
la danse, de la peur à la mythologie, du forfait à la sanction. 


Le cycle est complet : c'est une civilisation, c'est une culture. 


Mais, aux yeux de nos contemporains, cette culture n'est plus 
satisfaisante parce qu'elle ne reflète qu'un petit univers, un cycle 
bien étroit, et combien dépassé par nos exploits astronautiques ! 
Néanmoins, cette culture existe et il serait grave - et vain - de l'i- 
gnorer, de la nier. 


Le dialecte est son expression naturelle et, n'hésitons pas à le 
dire, la meilleure, parce que la plus exacte, la plus précise. Le 
dialecte à n'en pas douter est support de culture. 


C'est la prise de conscience de vérités de cet ordre qui, dans 
l'histoire politique du monde contemporain, entraïne son exploi- 
tation - parfois excessive - pour des mouvements nationalistes et 
séparatistes. 


Dialecte et sociologie. 


Les paysans et ceux qui ne le sont plus : le monde ne se rererme 
pas sur ces deux groupes humains. Une science jeune, la sociolo- 
gie, étudie toutes les transitions d'un groupe à l'autre, dissèque 
chaque sous-groupe, essaie de le pénétrer, de le comprendre puis 
de l'expliquer. 


Chez les sociologues, le terme culture prend une signification 
toute différente : un ensemble de traits qui déterminent une mé- 
me appartenance, celle-ci pouvant être de nature très variable : 
religieuse, linguistique, juridique, morale, économique, etc. 


Des péoccupations scientifiques obligent à distinguer, au sein 
de cultures déterminées, diverses sub-cultures. 


Ce qui nous importe ici, c'est de savoir si le dialecte y trouve 
un rôle à jouer. La réponse est affirmative en ce qui concerne nos 
dialectes belgo-romans, encore bien vivants. C'est au point que le 
dialecte, tout comme la langue à une autre échelle, détermine des 
groupes, parfois restreints. Si, dans le domaine des langues roma- 
nes on a pu parler des langues de si en considérant la façon de dire 
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oui, il est curieux d'enregistrer un parallélisme de faits correspon- 
dants au niveau des dialectes. Ainsi, la traduction du oui français en 
ayè crée, dans la province de Namur, dans les environs de Have- 
lange, tout un groupe de villages dont on dit des habitants qu'ils 
«causent ayè». 


L'isoglosse dépasse le domaine linguistique : elle enserre dans 
son tracé une société caractérisée par un fait de langue mais au- 
quel on ajoute d’autres traits, non linguistiques ceux-là, mais pro- 
prement culturels. L'isoglosse prend valeur de ce que j'ai appelé 
récemment une isoèthe, une ligne qui sépare des domaines qui se 
distinguent non plus par un mot, mais par des usages. 


Il n'est pas rare de voir ainsi un mot devenir le support d'un u- 
sage alors qu'en principe le mot avait été créé pour cet usage lui- 
même. 


Qui oserait nier l'intérêt de l'étude de cette mosaïque de culture 
et de sub-cultures pour en montrer les rapports d'interdépendan- 
ce et de filiation ? 


La connaissance de ce réseau est la condition sine qua non de 
notre science de la société.Connais-toi toi-même, et en profon- 
deur, remonte aux racines. Le gnôthi seauton trouve ici toute sa va- 
leur, toute sa portée. 


Le dialecte se transcende. S'il est souvent une résultante de l'his- 
toire, il peut devenir à son tour, un facteur d’histoire, en cristalli- 
sant autour de lui des opinions, des aspirations politiques par 
exemple. 


Dialecte et haute culture. 


Le sociologue, en quelque sorte, se pose en arbitre impartial 
entre le paysan et celui qui a cessé de l'être. Chez ce dernier, le 
premier mouvement est souvent d’ingratitude et de supériorité à 
l'endroit de son niveau de départ. En général, l'homme qui s'élè- 
ve regarde avec quelque mépris le milieu dont il se dégage. 


Mais le deuxième mouvement peut être un retour vers la terre, 
mieux, vers le terroir. L'amour du terroir se manifeste de deux fa- 
çons : avec ou sans chauvinisme. D'habitude, le chauvin n’est pas 
sorti de son cadre : il manque des éléments essentiels à sa culture. 
Une culture étroite et fermée ne suffit pas : il faut en sortir. 


L'homme cultivé n'est plus chauvin : sorti du cercle étroit, il y re- 
vient, informé de données nouvelles. 


Chez nous, la notion de dialecte est rarement dissocié de celle 
de terroir. Et quelle source curieuse, nos dialectes vivants, pour 
l'homme cultivé au sens le plus courant du terme. 
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S'il est latiniste ou honnêtement frotté de latin, quelle révéla- 
tion pour lui de se trouver en présence d'un prolongement toujours 
vivant du latin populaire; quelle ressource pour comprendre et 
goüter l'ancien français ; quelle facilité pour faire de la phonéti- 
que et de la grammaire comparée, quelle invitation à la grammai- 
re historique, en un mot à la grammaire la plus complète et, mal- 
gré sa qualification d'historique, la plus vivante ! 

Le dialecte, chez l'homme cultivé, sensibilise à la grammaire. 

La récompense ne se fait pas attendre : un souci accru de l'ob- 
servation, un encouragement à la recherche. A commencer par la 
recherche du terme le plus propre à l'expression de sa pensée. 

Et il n'est pas exagéré de dire que cela pousse les plus cultuivés, 
justement, à pincer les cordes de la lyre dialectale. Témoin récent, 
cette «Anthologie de Poètes Wallons» publiée chez Gallimard à 
Paris par les soins de mon collègue et ami Maurice Piron. Tous les 
poètes élus dans ce choix, sauf un si la mémoire ne me faut, tous 
sont des universitaires ou sont passés par l'université. 

Pourtant, que d'avis opposés à la thèse que je défends ! On a 
mis en évidence le danger du dialecte pour la qualité du français, 
le danger psychologique d'un bilinguisme prématuré chez l'enfant 
(bilinguisme wallon-français, picard-français, gaumais-français). 

On me permettra d'opiner dans l'autre sens. Je ne fais pas de 
psychologie pathologique et je ne regarde pas uniquement ceux 
qui se contentent d'un bagage de niveau primaire. 

Le bilinguisme pour l'être humain nirmal, est un facteur béné- 
fique et non une paralysie. 

Le dialecte peut aider, par contraste, à mieux connaitre le fran- 
çais : c'est avant tout une question d'enseignement. 

Le dialecte est une ressource ; il invite à l'observation, il incite 
à la découverte, il élargit l'éventail esthétique. 

Résumons-nous. Le dialecte est le support d'une culture vénéra- 
ble dont, bon gré mal gré, nous sommes les héritiers ; ce fut notre 
premier point de vue. 

A un second niveau nous avons vu qu'il pouvait cristalliser des 
cultures au sens sociologique du mot culture. 

Enfin, à l'échelon des élites, nous venons de voir que, loin d'être 
une entrave, le dialecte peut être un tremplin culturel. 

Sans doute faut-il en sortir et s'en dégager, mais quelle volupté 
et quelle apport quand on s'y retrempe, quand on y revient. 

C'est la récompense promise à tous ceux qui ont soif de savoir 
et qui font partie de cette élite de personnes qui ont encore la 
chance d'avoir un dialecte. 


82 


De Monsieur Willy BAL, doyen de la Faculté des Lettres de IUni- 
versité Catholique de Louvain, professeur de philologie romane 
aux Universités de Louvain et Lovanium. 


Littérature dialectale 


Nous ne croyons plus que les textes de la Nativité du manuscrit 
617 de Chantilly, copiés à Huy au XVe s., viennent apporter au 
théâtre wallon contemporain «ses lettres de noblesse et de très au- 
thentique ancienneté». Ni Jacques de Hemricourt ni Jean d'Ou- 
tremeuse ni Jean de Stavelot n'écrivaient en wallon, j'entends dans 
le parler quotidien de leur terroir, pas plus d'ailleurs que le scribe 
de la charte liégeoise de 1236 ou les greffiers de la cour féodale 
de Stavelot en 1394 et en 1407. 


C'est vers 1600 que résonnent pour la première fois les accents 
d'une «véritable ingénuité dialectale» dans les doléances et les 
brocards d'un misogyne liégeois 


Mains, quand on-z-èst marié, fât dire : «Adieu, bon tins ! » 
i fât-aler tchaver po wangni po dè pain, 
po noüri on mässi panê 
qui n' sareüt pèler on navê, 
qui n'sareüt lèver on fistou 
s'ile n'a-t-une dam'hèle après s' cou ! 


Pourtant, comme l'a montré avec tant de précision Louis Re- 
macle dans son admirable étude de l'ancien wallon, la segmentation 
dialectale du domaine gallo-roman avait commencé très tôt : 
avant l'an 800 déjà, une dizaine de traits caractérisaient le nord- 
est du gallo-roman et, dès le début du XIIIe s., le dialecte wallon 
oral était nettement et définitivement individualisé, non seulement 
par rapport au français central mais aussi à l'égard du picard et 
du lorrain ; les différences n'allaient faire que s'accentuer au cours 
des siècles suivants. Mieux encore, au XIIIe s., les principales carac- 
téristiques qui distinguent les deux grands sous-dialectes, le lié- 
geois et le namurois, apparaissaient déjà. 


Ce décalage de quelque quatre siècles entre l'individualisation 
linguistique d'un dialecte et son emploi délibéré en littérature 
comme moyen d'expression exclusif ou principal est commun à 
tout le domaine d'oïl. 


Nous devons, une fois pour toutes, écarter la théorie, portant 
cautionnée par des grands noms de la philologie française et trop 
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courante encore, selon laquelle, au moyen âge, les dialectes au- 
raient commencé par s'écrire puis auraient été supplantés dans 
l'usage écrit par le français ; cette éviction aurait entraïné leur 
AL au rang de patois, déchéance à la fois linguistique et 
sociale. 


Il n’en est rien. Dans un terroir comme la Wallonie, deux tradi- 
tions coexistent de façon continue depuis une époque très ancien- 
ne : une tradition parlée, celle du patois quotidien, livré à l'évo- 
lution normale de tout idiome vivant, et une tradition écrite, orien- 
tée dès le début vers une langue commune et sur laquelle s'exer- 
cent deux forces antagonistes : l'influence du parler local, sans ces- 
se décroissante, et l'influence, toujours croissante, du dialecte cen- 
tral ou du français; en bref une tradition orale patoise et une tra- 
dition écrite tendant vers le français. 


15 août 1539 : François 1er, par l'ordonnance de Villers-Cotte- 
rets, prescrit l'emploi exclusif du français dans toutes les pièces 
judiciaires du royaume. En pays d'oïl, cette ordonnance n'a sans 
doute fait que sanctionner un état de fait : la langue écrite était 
déjà depuis longtemps française, sinon dans l'intégralité de ses 
éléments, du moins dans l'intention de ceux qui la maniaient. 


Chose paradoxale à première vue : quand les lettres dialectales 
sont-elles nées ? Au moment où la langue française achevait son 
unification appuyée par la centralisation politique et stimulée par 
les nécessités techniques de l'imprimerie, au moment où elle s'é- 
tait définitivement imposée comme langue nationale et se voyait 
reconnaître de plus en plus complètement le statut de langue de 
culture, pénétrant dans divers secteurs de la vie intellectuelle qui, 
jusque là étaient l'apanage du latin; bref, c'est précisément quand 
le français triomphe que les dialectes oraux commencent à s'écrire. 


C'est aussi le moment où, dans les lettres françaises, les ambi- 
tieux novateurs de la Pléiade proposaient avec succès d'illustrer la 
langue nationale par la pratique exclusive des genres nobles et du 
style élevé. 


Il fallait sans doute, Maurice Piron nous l'a montré, qu'une so- 
ciété bilingue eût l’occasion de confronter une langue française 
de plus en plus unifiée, épurée et soumise à des influences savan- 
tes, avec des dialectes oraux, familiers, gaillards et savoureux dans 
leur particularisme et qu’en même temps se fît en littérature une 
rupture entre la tradition médiévale d'esprit gaulois, à laquelle 
une large partie du public cultivé restait attachée, et un nouvel 
art poétique à tendance aristocratique, il fallait probablement la 
conjonction de ces différents facteurs pour que des lettrés de pro- 
vince prissent conscience des ressources stylistiques propres aux 
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parlers populaires et s'avisassent que ceux-ci pourraient donner 
plus de piquant, de saveur ou de truculence aux genres mineurs : 
farces, pasquils, parodies, dialogues facétieux, etc. 


C'est en région franco-provençale, plus précisément en Suisse 
romande, que le branle est donné aux lettres dialectales vers 1520. 
En l'espace d'un siècle environ, la plupart des régions d'oïl sont 
entrées dans la danse : le Poitou puis le Bourgogne après 1550, 
la Normandie et la Picardie dans les dernières années du XVIe s., la 
Wallonie vers la même époque ou un peu plus tard, la Lorraine 
ensuite... Mais, en bien des endroits, la production reste intermit- 
tente et ce n'est pas partout que s'établit une véritable tradition de 
littérature dialectale. 


Dans leur premier moment (et certaines régions ne dépasse- 
ront guère ce stade) , les lettres dialectales consistent en des piè- 
ces de circonstance, que composent les lettrés, à titre de divertis- 
sement. Y dominent évidemment la satire et la joyeuseté ; l'in- 
fluence du burlesque y est fort accusée. Cependant, les malheurs 
du temps y introduisent parfois des notes plus graves, notam- 
ment avec le thème des misères et horreurs de la guerre : bien 
des compositions dialectales pourraient fournir des légendes aux 
estampes de Jacques Callot, qui sont de la même époque (1633). 
La satire peut aussi être exploitée à des fins polémiques, si bien 
que, de la littérature de circonstance, les patoisants passent aisé- 
ment à une sorte de littérature «engagée». 


La littérature wallonne à ses débuts ne tranche en rien sur les 
autres littératures dialectales d'oïl : c'est l'âge de la «paskèye» qui 
se prolonge jusqu'aux approches du Romantisme : on satirise, on 
polémique, on complimente aussi, en haussant parfois l'éloge jus- 
qu'au dithyrambe malicieux ; l'influence du genre poissard se mar- 
que dans quatre petits chefs-d'œuvre, des opéras burlesques, du 
milieu du XVIIIe siècle. 


Le Romantisme allait donner, dans plusieurs régions, surtout 
périphériques, oü la vitalité des dialectes était la plus forte, une 
impulsion et une orientation nouvelles à l'emploi du patois en lit- 
térature. 


Vers 1820, se répondaient, de l'ile de Guernesey à Liège, les ac- 
cents mélancoliques que l'évocation du passé et le sentiment de l'i- 
nexorable fuite du temps inspiraient à Georges Métivier et à Char- 
les-Nicolas Simonon. En 1841, Louis Bornet composait une idylle en 
patois de la Gruyère (Suisse romande) ; en 1853, c’est le P'tit 
Quinquin, la berceuse picarde d'Alexandre Desrousseaux, qui voit 
le jour et, l’année suivante, la première élégie de Nicolas Defré- 
cheux, Lèyiz-m’ plorer. 
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Ainsi des littératures dialectales privilégiées se dégageaient du 
burlesque pour entrer dans l'âge de la sensibilité et du lyrisme. Di- 
versification des genres, renouvellement thématique et surtout, 
sous-jacente à cet enrichissement et l'expliquant, une mutation 
psychologique : d'une certaine curiosité amusée à l'égard des pa- 
tois, on était passé à l'intérêt et à la sympathie, qui d'ailleurs ont 
fait naïtre la dialectologie. Pour la première fois, on regardait les 
dialectes autrement que comme des parlers inférieurs, impropres 
à l'expression des sentiments élevés mais convenant parfaitement 
à certains genres mineurs à cause de leurs qualités de verdeur, de 
pittoresque, de familiarité. Le poète, en confiant au patois l'expres- 
sion de sa peine, de son émoi amoureux ou de sa tendresse, recon- 
naît la dignité de ce langage et en même temps en affirme les 
possibilités littéraires. 


Bien plus, on éprouve maintenant de l'attachement pour ce 
dialecte : 
A ! dji v's-inme, lingadje di m'patrèye ! 
Vi walon, hossiz mès-orèyes 
dusqu'â dièrin djoü di m' vèye ! (N. Defrêcheux) 


L'est qu'en cette époque de révolution industrielle, peut-être 
en réaction inconsciente contre celle-ci, se forme et se répand l'i- 
dée régionaliste : on prend une conscience très vive des particula- 
rismes régionaux : diversité des groupes humains, identité au sein 
de ces groupes, opposition féconde qui est une valeur en soi, à 
sauvegarder et à faire fructfier par un effort de fidélité à l'égard de 
la tradtion. Cultiver l'idiome régional, c'est garder en main la clé 
d'or qui ouvre le trésor spirituel de la petite patrie, en défendre 
l'originalité et, s'il le fallait, la liberté... 


Cette foi régionaliste, qui animait les Félibres, inspirait aussi 
les Wallons qui, deux ans après la réunion historique de Font-Sé- 
gugne (21 mai 1854), fondèrent la Société de Littérature Wallonne 
aussi bien que les Normands du Cotentin réunis, à la fin du siècle, 
autour de la revue Le Bouais-Jan et nous la retrouvons aujourd'hui, 
n'ayant rien perdu de sa ferveur, chez les Valdotains de Noutro 
dzen patoué. 


Bref, l'action du romantisme a été double : elle a avivé les sen- 
sibilités et favorisé une prise de conscience régionaliste. Il en est 
résulté un enrichissement des lettres dialectales et surtout l'en- 
noblissement du dialecte, doté d'une valeur sentimentale et élevé 
au rang de langue poétique. 


Mais cette seconde étape franchie, la vocation des lettres dia- 
lectales leur conception même restaient ambiguës, comme elles 
le sont encore dans beaucoup d'esprits : le risque était grand de 


86 


confondre le sentiment ou, hélas, le sentimentalisme régionaliste 
avec l'art, de croire qu'il suffit d'évoquer le terroir pour faire 
œuvre poétique. 


Le plus souvent, et c'est très compréhensible, les lettres dialec- 
tales se sont confinées dans l'inspiration régionale ou locale qui, 
en soi, n'est pas négligeable ; les auteurs les mieux doués, comme 
les Normands Louis Beuve et Gaston Le Révérend, le Lorrain Al- 
cide Marot, le Wallon Georges Willame ont pu en tirer des accents 
originaux et toucher l'âme en profondeur, mais trops nombreux 
sont ceux qui se sont empêtrés dans un populisme sentimental aux 
conventions fleuries ou dans un vérisme étroit et superficiel. 


Cependant la route était ouverte, qui conduisait vers une littéra- 
ture d'art et c'est à partir d'ici que la destinée de la littérature wal- 
lone allait devenir singulière. En aucune autre région d'oïl, la re- 
cherche de l’art ne serait menée avec autant d'ampleur et de con- 
tinuité que dans nos provinces belgo-romanes. Sans doute, dans 
la production extrêmement abondante de la fin du XIXe s. et du 
début de notre siècle, la médiocrité domine-t-elle mais des œuvres 
de valeur émergent, dont le théâtre de Remouchamps, les proses 
de Renkin, et plus tard celles de Calozet, les admirables poèmes 
de Simon et on peut dire qu'en général les ambitions des auteurs 
patoisants se sont haussées, incontestablement sous l'influence de 
la littérature française. Désormais, comme le soulignait Albert Hen- 
ry, «les auteurs wallons vont se préoccuper d'une pensée, d'un 
contenu humain, d'un idéal, d'un arts. 


Ainsi donc au tournant du siècle, la littérature wallonne fran- 
chissait-elle une troisième étape : celle de la littérature d'art. Si 
grandes que soient les différences de matières et de manière en- 
tre la poésie d'un Henri Simon et la poésie contemporaine, c'est 
bien dans le prolongement de celle-là que se situe celle-ci. Ce 
sont bien les recherches formelles des générations qui ont œuvré 
entre 1880 et la première guerre mondiale qui ont fourni aux 
poètes d'aujourd'hui l'instrument de leur art, et leurs audaces n'ont 
été rendues possibles que par les ambitions de leurs prédécesseurs. 
Mais cette continuité n'exclut pas une tranformation profonde. 
Au cours du second tiers de notre siècle, la poésie wallonne n'a 
pas craint de renouveler ses formes, de tirer profit des expériences 
les plus récentes de la littérature française, sans pour autant se 
dénaturer, perdre de son authenticité dialectale. Rejetant l'expli- 
citation intégrale de l'événement et de l'émotion, la confidence 
immédiate, elle pratique des façons telles que la rupture, l'ellipse, 
l’allusion, l'association polyvalente, la dissonance, tout ce qui res- 
serre et intensifie l'expression, sacrifiant l'effusion à la suggestion, 
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préférant la puissance retenue à l'étalement du flot. 


Dj'ô hüz'ler m' song qui s'a èspris, 

Sâvadje, èt qui r'tint s/ blamêye. 

J'entends crépiter mon sang qui s'est embrasé 
Sauvagement, et qui retient sa flamme. 


Ces beaux vers d'Albert Maquet mériteraient de figurer en exer- 
gue d'un Art poétique wallon d'aujourd'hui. 


Une technique nouvelle... qui r'tint s’ blamêye..., certes, mais 
bien autre chose aussi, en même temps : ...m' song qui s'a èspris / 
Sâvadje..., toutes les pulsations du cœur, les pulsions de l'ins- 
tinct, la vie profonde... Provincialisme, complaisance et conven- 
tion sont répudiés, ce qui déconcerte pas mal d'amateurs de «pa- 
toiseries». La poésie fait de plus en plus corps avec l'humain, col- 
lant à sa réalité brute ou s'insinuant au plus secret de l'âme, ten- 
tant de capter le singulier, l'irréductible de la destinée individuelle 
ou prenant en charge la collectivité, avec tout son poids de crain- 
tes, d'espoirs, de rancœurs, de désirs, de peines. 


Poésie qui se veut simplement œuvre de beauté, chant ou cri 
de l'homme. La fidélité à la langue du peuple et du terroir demeure 
entière, non plus fermée sur elle-même, enclose dans une tradition 
et un cadre géographique, mais comme «un point de perspective 
toujours nouveau sur l'univers et le social» (René Nelli). 


Ainsi, les parlers wallons, en ce moment oü leur fin est peut-être 
proche, tentent, pour reprendre l'expression de Maurice Piron, 
«l'aventure la plus étonnante de leur vie séculaire, l'aventure poé- 
tique». Sur ces routes nouvelles, routes de crête, les seuls à che- 
miner de tous les parlers d'oïl. Ils y ont rejoint, eux les plébéins 
sortis de la mine ou des champs, les parlers d'oc, héritiers de sept 
siècles de haute culture mais dépossédés et humiliés dans le monde 
moderne. 


Cette rencontre, au-delà du témoignage qu'elle fournit de la 
vitalité persistante d'idiomes régionaux aux extémités du domaine 
allo-roman et de leur dignité révèle une conception commune de 
la poésie et de l'humanisme, dans laquelle dépassement et enraci- 
nement procèdent d'un même mouvement. 


De Monsieur André GOOSSE,professeur à la faculté de philosophie 
et lettres, section philologie romane, à l'Université Catholique de 
Louvain. 


Dialectologie et Onomastique 


Les dirigeants des Rèlis Namurwès ont estimé que, dans les 
fêtes célébrant leur jubilé, il fallait faire une place aux recherches 
de linguistique. A ces recherches, ils ne sont certes pas indifférents, 
puisqu'un des leurs, et non des moindres, M. Lucien Léonard, vient 
d'aportar une contribution remarquable à la dialectologie wal- 
onne., 


Il semble évident que la littérature dialectale a des rapports, et 
des rapports réciproques, avec l'étude des dialectes. Je n'insiste 
pas là-dessus, car cela apparaît à travers la communication de mon 
excellent collègue Willy Bal, avec la double compétence d’un dia- 
lectologue érudit et d'un poète sensible. On m'a chargé de décrire 
en quelques minutes les relations que doit entretenir avec la dia- 
lectologie la discipline que l'on appelle onomastique, étiquette 
commode qui recouvre, comme vous savez, la toponymie et l'an- 
throponymie, c’est-à-dire l'étude des noms de lieux et de person- 
nes. Est-il besoin de justifier ces recherches ? Il suffira de dire 
qu'elles nous donnent des renseignements irremplaçables sur la 
façon de vivre de nos ancêtres ; elles fournissent de la matière 
aux folkloristes, MM. Rousseau et Roland ne me contrediront pas ! 
Science auxiliaire de l'histoire, la toponymie permet notamment 
d'évaluer l'importance de la pénétration germanique au moment 
des grandes invasions. 


Revenons aux relations entre onomastique et dialectologie. Elles 
ne sont pas évidentes a priori. Comme le français est la langue offi- 
cielle et administrative, la forme française des noms de lieux et de 
personnes a un prestige que n'ont pas les formes wallonnes, ré- 
servées à l'usage oral, quotidien, familier, voire populaire. D'autre 
part, des spécialistes réputés de l’onomastique ont publié des livres 
importants, et même indispensables, alors qu'ils n'étaient pas des 
dialectologues : je pense à Auguste Vincent et à Albert Carnoy. 
Mais Auguste Vincent pratiquait une méthode fort prudente : les 
deux livres qu'il a consacrés à la toponymie belge s'arrêtent seu- 
lement, selon ses propres termes, aux localités d'une certaine im- 
portance, aux noms que l'on rencontre le plus fréquemment dans 
les documents anciens, ceux dont l’histoire est la mieux établie et 
la plus riche. Comme il tient compte aussi des formes dialectales, 
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les dialectologues n'ont guère trouvé à redire. Au contraire, les 
livres d'Albert Carnoy prétendent fournir l'explication de tous 
les toponymes de Belgique. Il ne se résigne jamais à utiliser la for- 
mule «d'origine inconnue», alors qu'un certain nombre, parmi 
nos noms de lieux, se perdent dans la nuit des temps, remontent 
à des langues que nous connaissons mal et surtout incomplète- 
ment. Quand il parle des noms de familles, Albert Carnoy signale 
non seulement l'étymon, mais encore la circonstance qui a fait 
choisir ce nom : «Pour ceux qui abusaient du baiser, on a créé 
Baise, Baisier», voilà une formule péremptoire comme on en trou- 
ve souvent dans ses livres. Cette hardiesse est rendue plus cho- 
quante par le fait que Carnoy interprète de travers les données dia- 
lectales ou, généralement, ne leur donne aucune attention. Cela 
lui a été reproché en terme vifs par Jean Haust et Elisée Legros 
notamment. 


Il ne faut jamais oublier que les toponymes comme les anthro- 
ponymes, avant d'être mis par écrit et d'être figés dans la langue 
administrative, ont appartenu à l'usage oral. C'est là qu'ils sont nés, 
c'est là qu'ils ont vécu, parfois pendant une période assez longue 
avant de recevoir une forme écrite. D'où vient cette forme écrite ? 
C'est une adaptation de la forme orale, selon la langue des textes : 
latine, française, voire flamande. 


La première mention de Houffalize est Alta Falisia dans un 
document de 1147, mais en 1147 on ne parlait plus le latin depuis 
longtemps sur les bords de l'Ourthe. Alta Falisia est vêtement 
occasionnel. Ce n'est même pas une véritable étymologie : la 
voyelle initiale de Houffalize nous empêche d'y reconnaître l'adjec- 
tif alta ou haute, qui n'est hout dans aucun de nos dialectes. Fa- 
lisia lui-même est une retraduction d'un mot roman, emprunté au 
germanique *falisa. En général, ces transcriptions à la latine n'ont 
pas eu de grandes conséquences. 


L'adaptation française est plus importante, puique nos archives 
sont rédigées depuis longtemps dans cette langue (elles n'ont ja- 
mais été en wallon, comme l'a rappelé M. Bal) et que les formes 
officielles d'aujourd'hui en sont issues. Pour comprendre comment 
les choses se sont passées, on trouvera dans le cadastre des exem- 
ples parlants : l'employé du cadastre, souvent étranger à la localité 
ou même à la région, s'informe des noms auprès des habitants. Il 
doit donc transcrire à la française des mots qu'il comprend par- 
fois mal et qu'il interprète à sa manière. Jean Haust a cherché les 
traces que la Dame Abonde, fée bienfaisante, a laissées en topo- 
nymie. Cela devient dans le cadastre : ma blonde (ce qui est encore 
assez poétique) ou ma bombe (ce qui ne l'est plus du tout). Une 
complication supplémentaire vient du fait que la notion de «fran- 
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çais», à l'époque ancienne, n'avait pas la précision d'aujourd'hui. 
Branchon, Marchin, Orchimont, Jauche (en wallon Brançon, Mår- 
cin, Orcimont, Djauce) sont écrits avec un ch qui n'est ni wallon 
ni français, mais picard. 

Les adaptations flamandes sont plus rares, et ne concernent guè- 
re que les localités proches de la frontière linguistique. Quel étran- 
ger peut deviner, à lire leur nom, que Dongelberg ou Neerheylis- 
sem sont de communes wallonnes (en patois, on dit Élèssène pour 
l'une, Dong'biè pour l'autre) ? Pour la première, le nom flamand 
s'explique facilement quand on sait que la commune n'est romani- 
sée que depuis deux ou trois siècles. 


Le principe essentiel est le suivant, et il ne souffre guère d'ex- 
ceptions : le wallon est le seul héritier légitime de la forme primi- 
tive, qui y a évolué selon les lois phonétiques propres à chaque 
région. De cela Carnoy se préoccupait assez peu : Ave (dans Ave- 
et-Auffe), Dave, Leffe (à Dinant), Neffe (à Anseremme) sont tous 
expliqués de la même façon, comme des noms de cours d'eau, 
continuant le latin albula, c'est-à-dire eau blanche, alors que la 
prononciation locale varie selon les cas, la voyelle étant respecti- 
vement â, ô, è, é long, ce dont un étymon unique ne peut rendre 
raison. 


L'étymologiste doit donc prendre en considération, à la fois, la 
forme wallonne d'aujourd'hui, les formes anciennes, les lois pho- 
nétiques, la configuration des lieux. La toponymie n'est pas un 
jeu de devinette : même pour des noms aussi limpides = appa- 
remment — que Mont-Gauthier ou le gaumais Saint-Vincent, on a 
des surprises lorsqu'on examine les choses d'un peu près. Mont- 
Gauthier se dit en wallon Malôtchi, ce qui est l'objet de bien des 
plaisanteries dans la région. Or la localité est appelée Montis Wal- 
cheri au XIIe siècle, Monlewalchier au XIIIe, c'est-à-dire que l'on 
n'a pas le nom Gauthier, mais Gaucher ; l'initiale ma trouve aussi 
son explication dans des usages phonétiques wallons, tandis que 
le I continue l'article (avec valeur démonstrative) du XIlle siècle. 
S'il faut rire, rions de Mont-Gauthier ! Saint-Vincent (dont Saint 
Roch est le patron) ne contient ni saint ni Vincent, mais le nom 
commun sart précédé d'un nom de personne, comme le prouvent 
le Savinsâ du patois et le Sainvinsart du XIe siècle. Dans les deux 
exemples, la forme officielle conduit sur un mauvais chemin, et la 
prononciation du peuple est un reflet plus fidèle de l'étymologie 
véritable. 


Pour les noms de personnes, on pourrait faire des raisonne- 
ments analogues. Je me bornerai à deux observations. 

Des noms de familles comme Willaime, Willame ne sont pas 
des emprunts récents au flamand, à l'allemand ou à l'anglais, com- 
me on l'entend dire, mais les formes proprement wallonnes de 
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Guillaume, avec deux caractéristiques de la phonétique dialectale : 
le maintien du w germanique et l'évolution de è + I devant con- 
sonne, comme dans le liégeois de la phonétique dialectale est in- 
dispensable. 


Celle du lexique ne l'est pas moins. Les noms de familles sont 
souvent tirés du vocabulaire ordinaire, et ils peuvent donc conte- 
nir des mots propres au wallon : Desonay, nom porté brillamment 
par un de nos philologues, est le liégeois dès-ônês, c'est-à-dire des 
aunes, avec la même finale que dans bê. 


Ces quelques exemples ont montré, je l'espère, que l'onomas- 
tique ne peut se passer de la dialectologie, sous peine de dénatu- 
rer les faits, de perdre le contact avec la réalité populaire, qui est 
souvent, en linguistique, la réalité tout court. 


23 - 11 - 1969 - Monsieü |’ Gouvêrneür R. Close ricît lès Rèlis Namurwès. 
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Monsieur le Ministre, 
Monsieur le Gouverneur, Mon Colonel, Monseigneur, Monsieur 
le Mayeur de Namur, Révérend Père Recteur, Mesdames, Messieurs, 


Le Cercle Littéraire «Lès Rèlis Namurwès» a voulu placer la cé- 
lébration de ses 60 années d'existence sous le vocable : DIALECTE 
WALLON, CULTURE ET LOISIRS. 


Le programme de ces festivités avait reçu, le 26 avril 1968, la 
totale approbation de notre Président Joseph CALOZET : une 
semaine plus tard, celui-ci s'en retournait, comme on dit chez 
nous, en un monde meilleur. 


Il nous échoit la tâche de rendre ici un solennel et affectueux 
hommage aux deux grands Wallons qui furent les piliers de notre 
Société : 


Lucien MARECHAL, l'un des quatre fondateurs, secrétaire et 
cheville ouvrière pendant 55 années ; Joseph CALOZET, qui fut 
son président de 1930 à 1968. 


Affabilité, intelligence et ténacité marquent, nous semble-t-il, 
leur travail en commun de 1911 jusqu'à 1964, année de la mort 
de Lucien MARECHAL ; et l'on ne peut, à notre avis, dissocier 
l'œuvre de l'un de l'action de l'autre. Ils avaient tous deux le souci 
du travail bien fait, secundum artem dirait-on justement, la hantise 
de la promotion de notre dialecte, notre vieux langage belgo- 
roman. 


Tous deux n'ont cessé de proclamer que ce langage, — tant 
pourchassé, tant décrié, comme tous les dialectes gallo-romans 
d'ailleurs, depuis la révolution française, = pouvait prétendre à 
une plus haute destinée littéraire ; à la condition expresse que ceux 
qui se déclarent ses usagers et ses défenseurs présentent des œu- 
vres qui élèvent l'homme. Suivant la pensée de Mistral : «Qu'un 
peuple tombe face contre terre, s'il tient sa langue, il tient la clé 
qui de ses chaînes le délivre.» 


Leur ambition, leurs préoccupations, ils les ont partagées avec 
les grands noms dont s'enorgueillit notre Société, «li soce dès 
Rèlis» : les Fernand DANHAIVE, François BOVESSE, Eugène GIL- 
LAIN, Jules EVRARD, Joseph GILSON, Edmond TILLIEUX, etc. 


Grâce à eux, par exemple, les cantiques et homélies en wallon 
ont été, dès 1952, admis à l'église : nous sommes heureux de trou- 
ver ici l'occasion d'en exprimer à notre Evêque nos sentiments de 
sincère et affectueuse reconnaissance. Depuis lors, sa sollicitude, 
rejoignant les intentions du Concile à l'endroit des langues verna- 
culaires, s'est étendue aux textes wallons des messes en dialecte. 


93 


Ces expériences, nous pouvons vous l'affirmer, Monseigneur, sus- 
citent une faveur de recueillement attendri qui, pour des fidèles 
d'abord curieux, submerge bientôt leur sentiment premier. 


Notre gratitude profonde va à vous tous, bien sür ; mais surtout 
à MM. les Professeurs de nos universités qui ont bien voulu nous 
apporter leur science, à MM. les musiciens qui ont agrémenté cette 
séance et à tous ceux qui nous ont aidés : presse, radio et TV. 


Lors des fêtes de notre 50ème anniversaire, nous avons eu l'hon- 
neur de recevoir le savant Charles Bruneau, professeur en Sor- 
bonne et «Wallon de France», comme il se présentait lui-même. 


Les aléas de santé d'une part, ou, d'autre part, les séquelles des 
événements de Mai 1968 et de Janvier 1969, les ont obligés ; lui- 
même et ses disciples, titulaires des chaires de Lettres en Sorbonne; 
MM. Charles ROSTAING, Gérald ANTOINE et Louis ARVEILLER de 
se joindre à nous, malgré le vif désir qu'ils nous en avaient exprimé. 

Nous voulons les remercier du charmant accueil qu'ils nous ont 
réservé, et des relations amicales qu'ils se promettent de continuer 
avec les dialectisants de Wallonie. 


Permettez-nous, en terminant, de vous lire un extrait de la lettre 
adressée par M. Charles BRUNEAU à notre Président Joseph CA- 
LOZET le 30 Décembre 1959 : 


«Je me réjouis d'apprendre les succès des Rèlis. Le dialecte na- 
murois n'est pas «usé», comme le français littéraire : les mots et les 
phrases n'ont pas été employés cent fois ; le parler et «l'écriture» 
ne se sont pas, en quelque sorte, dissociés comme en français litté- 
raire. Encombré de termes abstraits, le français des écrivains, quand 
il cherche à se renouveler, aboutit trop facilement à des jargons.» 

Puis-je soumettre à vos méditations cet avis d'un savant de ré- 
putation mondiale ? 


Mès djins, 

En v' priyant aus fièsses dès Rèlis, nos v's-avans scrit : A Nameur, 
on v' ratind, c'èst d' bon cœür ! 

Èt vo-v'là v'nus ! 


V'loz bin qui, dins nosse bon vi lingadje, come nos momans, co- 
me nos vis pârins èt nos vîyès màârines l'aurint faît, v'loz bin qui 
nos vos d’djanche : 


on fèl, on clapant Mèrci à tortos. 
Avou Paule Montellier, tchantans asteûre LI BIA BOUQUÈT ! 


* + * 


Mèsse do prumî dimègne di Cwarème 


(vingt-trwès d' Fèvri mil noüf cint swèssante-noüf). 


INTROIT. | m’ dit sès pâtêrs, èt mi djè l’ choüterè ; djè l’ dèli- 
bèrerè èt min.me li mète en glwêre èt l’ fè vikè fwârt longtimps. 
Eüreüs li ci qui vike dins l'èsprit do Sègneür ; li bon Diè dau ciél 
sèrè todi là po li d'nér sès protècsions. 


— Glwêre au Pére, au Fi, au Sint-Èsprit. 
— Come au c'mincemint, asteüre èt tofêr, dins lès timps dès timps. 
Āmèn’. 


PRIYÉRE. Mon Diè, vos d'mandoz tos l's-ans à voste Èglije do fè 
cwarème po s' ranaîri, donoz à vosse famile d'assayî d'obtinre pa 
sès bonès-œüves ci qu'èle waïte do-z-awè en fiant pènitince. Pa 
nosse Sègneür Jésus-Christ, Li qui vike èt qu'èst rwè avou Vos, en 
tot fiant onk avou l’ Sint-Èsprit, Amèn’. 


ÉPITE. Lète da sint Paul aus djins d' Corinte. 2, 6, 1-10. 
FRÉS : Ni purdoz nin po rin l' grâce qui |’ bon Diè nos done ; nos 
vos |’ dimandans d’ tot nosse cœür. Sov'noz-vos ; c'èst Li qu'a dit : 
Au bon momint, au momint d' grâce, dji vos-a choüté, èt au djoü 
do salut, dji vos-a chapé. 


Voci asteüre li timps do l' grâce, voci asteüre li djoü do salut ! 
Si wêre qui ç' fuche, ni donans à pèrson.ne l'ocâsion do criyi au 
scandale ; insi pèrson.ne ni saurè mète noste ovradje à l’ abas. 


Maïs, dins tot ç’ qui nos fians, mostrans nos lès djins dau bon 
Diè, èt-z-awè one grande paçyince — paçyince quand on nos faît 
dès-èguignes, quand nos-astans dins l’ misére, dins l's-angoches ; 
quand c'èst qu'on nos mascaurdéye, qu'on nos mèt o |’ prijon, 
qu'on s' rèvèrgougne ; dins lès trayins di djoû èt d' nêt, dins |’ pau- 
magne — èt ossi pa l’ rit'nüwe, pa l’ siyince, pa l'amistauvité, pa 
nosse bon cœûr, pa tot ç' qui nos r'ciyans do Sint-Èsprit, en fiant 
l” charité d’ bone afaîre, en tot vicant dins l’ vèrité todi, en nos- 
astokant su l’ fwace do bon Diè, avou lès-ârmes do l' justice po-z- 
ataquè èt po nos disfinde. 


Mostrans-nos dès djins do bon Diè ; qu'on nos pwate au ciél 
ou nos mète à l'abas ; qu'on dije do mau d' nos ou-z-è dire do 
bin ; qu'on nos traîte di laches, adon qui nos-astans là po dire li 
vrai ; come dès djins qu'on fait chonance do n’ nin conaiche, èt 
portant qu'on sét bin qui qu’ nos-èstans ; come dès quausu mwârts, 
alôrs' qui nos-èstans bin vicants ; come dès mascaurdés, mins nin 
cor au d' bout ; come dès djins toürmintés, èt portant qu' nos- 
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èstans todi gaîy ; come dès pôves, adon qui nos d'nans l’ ritchèsse 
à brâmint dès djins ; come dès minâbes, alôrs’ qui c'èst nos-ôtes 
qu'a tot da nos. 


GRADUÈL. Li bon Diè a d'né orde à sès-Andjes po waîti à vos su 
totes lès vôyes. | v’ pwateront su leüs mwins, peü qu’ vosse pid 
ni s' vaye ofensè en bukant su lès pires. 


TRAIT. Eüreüs l'ome qui d'meüre dizos l’ gârde do bon Diè, qui 
l bon Diè dau ciél lî done sès protècsions — | pout dire au Sè- 
gneür : c'èst Vos qui m’ disfind, c'èst dé vos qui dji m’ mèt è 
cwète, c'è-st-à vos, mon Diè qui dji m’ fîye — Ca, c'èst Li qui m’ 
chape dès las’ do tindeü ; c'èst Li qui m' disfind conte lès lawes 
èt lès mwaîs ramadijes. — 

— A l'ombe di sès-éyes, i vos protéje conte lès dandijis ; addé 
li vos vos trouveroz au r'cwè sins manque. 
— | n’ vos frè nin faute si vos v' fioz à Li, èt vos sèroz disfindu. 
— Vos n'auroz nin à-z-awè peû, ni dès flèches qui volenut do 
djoû, ni dès djins qui complotenut par nêt, ni dès dêrènès brijes 
qui maneciyenut lès-omes. 
— Gn'aurè mile qui tchaîront aflachis à vosse gauche ; gn'aurè dis 
mile à vosse drwète ; mins vos, vos d'meüreroz sêwes. 
— Ca l’ Sègneür a d'nè dès-ordes à sès-andjes do waîti à vos su 
totes lès vôyes qui vos siroz. 
— |v’ pwateront su leûs mwins, peû qu’ vosse pid n’ seüye ofensè 
en bukant asto dès pires. 
— Vos pôroz roter su |’ sèrpint èt su l’ vipére, èt min.me pèstèler 
li liyon èt |’ dragon. 
— Pwisqu'i s’ vout bin fiyi à mi ; mi, djè l’ va chaper, mi protècsion 
sèrè sur li ; pace qu'i mèt m’ nom à l'oneür. 
— | m dit sès pâtêrs, èt mi, djè |’ choûte ; dji sèrè avou li aus 
laîds momints ; po l’ satchi foû, èt l”! mète en glwére. 
— Djè l’ frè vikè longtimps, èt dji vous qu'i seûche qui dj’ l'a 
chapè. 


ÈVANJĪLE d’après sint Matieû 4, 1-II- 


Di cès trèvints-là, là-t-i nin qui l'Esprit a sti mwinrner Jésus au 
dèsért po-z-i ièsse tenté pa |’ diâle. 


Èt, après-awè fait djune quarante djoûs èt quarante nêts au long, 
vola qu'il a fwim. Èt, là l’ démon qu’ l'atauche èt lî dire : Si c'èst 
qu’ vos-èstoz |’ Fi do bon Diè, v’ n'avoz qu'on mot à dire po fé 
toûrner cès cayaus-là à pwins. Jésus lî a rèspondu : Il èst scrit : 
Ci n'èst nin seülemint do pwin qu'i faut à l'ome po viker, mins ossi 
lès mèssadjes qui l’ bon Diè li avôye ! 
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Là-d'ssus, |’ diâle pwate Jésus dins Jèrusalèm', èt l’ gritchf à l” 
mérecopète do Tempe, èt li dire : Si v's-astoz |’ Fi do bon Diè, 
tapoz-vos à l' valéye, ca il èst scrit : Il a d'né dès-ordes à sès-Andjes 
po waîtî à vos èt v' prinde dins leüs mwins, peü qu’ vos n'aloche 
ofensér vosse pid en bukant asto dès pires. Jésus lî rèspond : Il 
èst scrit ossi qui vos n’ tenteroz nin vosse Sègneür, li bon Diè. 


Là |’ diâle enfin què |l’ copwate su one montagne, one dès pus 
wôtes dau monde. Di d'là, on p'leüve veüy tos lès rwèyaumes do 
l' têre èt tot ç' qui faît leü glwêre. En tot l'zï mostrant, li diâle dit : 
Tot ça, ci sèrè d'à vos, si vos v’ mètoz à gngnos èt m'adôrer ! Adon, 
Jésus lí dit : Vas-è èri d’ mi, Satan, ca il èst scrit : C'èst |l’ Sègneür, 
vosse bon Diè, qui v's-adôreroz èt l’ sièrvu, èt li tot seû. 

Su l's-entrèfait' di ça, li diâle a là lèyi Jésus. 

Adon, vola dès-andjes arivès, èt c'èst zèls què l’ sièrvin.n’. 

RINDANS GRÂCE AU BON DIÈ ! 


OFÈRTWARE. C'èst |’ Sègneür qui vos disfindrè, pace qu'il èst 
grand èt fwärt ; dizos sès-éyes vos vos rècwèteroz ; vos sèroz là à 
sauvrité, ca vos v' ploz fiyi à Li. 


INVOCACIONS. 


— Po voste Églije, po nosse sint Pêre li Pâpe Paul, po noste Évèque 
André-Marîye èt tos lès djins qui v's-avoz rèli po vosse sèrvice. 
(Chorale : Binamé bon Diè, choûtez-nos) 

— Po nosse payis, surtout nosse payis Walon, po qu'i trouve dins 
sès miséres d'asteüre li coradje èt lès moyins do-z-è v'nu à coron. 
(EGP, Etre rates ) 


— Po Luçyin Marèchal, fondateür dès Rèlîs, vola swèssante ans, 
èt s' sècrètaire cinquante ans au lon ; po Joseph Calozet, leü pré- 
sidint jusqu'à l'anéye passéye ; po tos lès Rèlis qui sont rèvôye 
après-awè ovré dins nosse soce èt vèyu volti nosse payis. (Chor...) 
— Po nos-ôtes tortos véci, èt po totes lès djins qu'i sont avou nos : 
qu'i travayenuche tortos avou nos po r'lèver nosse payis, sès djins, 
èt |’ vi lingadje dès djins d’ nos djins. (Chor. ......... ) 


SÈCRÈTE. En cominçant nosse timps d' Cwarème, Sègneür, vo- 
nos-ci v'nu vos-ofri |' Sint Sacrifice. Nos vos d'mandans do waiti 
d'on bon-ouy lès pènitinces qui nos frans po p'lu duv'nu mèyeüs. 
Pa Nosse Sègneür Jésus-Cris. 


COMUNION (come l'Ofèrtwâre) 


POSTCOMUNION. En v'nant à l’ comunion, Sègneür, nos v’ di- 
mandans do-z-è ièsse rèfwarcis. Insi, après-awè stí r'lavés d' nos 
pètchis, nos pôrans ariver on djoü à |’ copète èt rèche addé lès 
djins qui sont d'djà à sauvrité. Pa nosse Sègneûr Jésus Chris. 
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Lès Rèlis à l' Réjence. 


Monsieur le Bourgmestre, Messieurs les Echevins, 
Messieurs les Conseillers Communaux, 


Ce serait une aberration que de vouloir présenter les Rèlis au 
Bourgmestre de Namur : qui ne connaît en effet sa rondeur wal- 
lonne, ses attaches profondes à Namur et Salzinnes, son apparte- 
nance au Cercle des Rèlîs depuis quarante-sept ans ? 


Il est de la race des fidèles, de ces Rèlîs de roche, grâce aux- 
quels nous avons pu atteindre aux festivités d'aujourd'hui. 


Aussi sa ville lui est-elle fidèle ; elle aussi, jusques-à la besace. 


Çoci, Mayeur, ç'asteut po lès djins qui n' vos conichint nin, po 
lès-invités qui n' vos conichint wêre. 


A nos deüs asteüre ! Ou putôt, à nos-ôtes asteüre ! 


Faut-i dire qui ç'asteut, là quarante ans, qu'on s'a rèscontrè po 
|” prumî côp,... A Lovin ! Vos fyiz à cès momints-là dès toûrnéyes 
avou Twin.ne Binot èt |’ Dramatique dès Vêreriyes d'Hèrbate. 


Nos-ôtes, nos avins faît |l’ Sint-Nicolès dès Namurwès — Dji m’ 
dimande todi si ç' n'èst d'adon, avou l’ chine do fameüs baudèt, 
qui dj'aureus co bin asteüre dès r'ssintemints d' rumatisses èwoü 
qu’ savoz, là ? — 


Nos-avins faît |’ Sint-Nicolès... èt, après, ç'a stî vosse pitit spitch 
su nosse walon... lès tchansons da nosse Twin.ne Binot... èt pwis, 
l'Invencion do Pére Françwès. 


Li démonéye sâle èsteut bôguyîye di djins : dès Namurwès, dès 
Walons d’ tos lès costès ; èt min.me dès... flayutes ! Qué r'toûne- 
matènes ! 


Èt on comprind qu’ po dès djins come vos, èt come nos-ôtes 
qu’asteut là adon... quand dès fréres «de cette même mère» si 
mètenut à lèvè |’ pid aviè vos... rumatisses po vos foute à l'uch... 
qu'on r'ssint co rate sès... r’ssintemints, don, Mayeür ? 


Èt, à tant fè qu’ do fè, po qu'on n' vaye nin co rac'minci dins 
on p'tit timps = nos-avans d'djà conu dès-invâsions d' totes lès 
sôtes — qu'on-aureüve p'lu profitè d' ça po nos l’ mète vêci, l'uni- 
versité ; qui |’ «tolèrance» fait baguè d'èwoü qu'èlle asteut dispeüy 
cinq’ cint-z-ans. 


Mins, lès-afaîres di politique èt d’ finances, is n'i compud'nut 
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nin grand-tchôse, lès Rèlis : i nos faut travayi, nos-ôtes, èt c'èst co 
ça l’ pus grand dès plaïjis. 


A vos, au Colêje, au Conséy nos d'djans on fèl, on clapant MÈR- 
CI, do nos-awè r'cit à |’ Réjence. Èt, come lès consèliers qu'ont pris 
|’ Bia Bouquèt come tchant do l’ Vile di Nameur volà cint èt trêze 
ans ; come Lucien Namêche, qu'asteut d'acôrd en 1889 avou Al- 
phonse Marèchal po disfinde li walon ; come Fernand Golenvaux 
èt Louis Huart qui n'astint nin tchins d'on discoürs è walon, vos 
ossi, vos nos r'ciyoz come èmon nos-ôtes, à la walone ! 


Po lès djins d'au consèy qu'aurint, chone-t-i l'idéye do mète on 
djoü lès Rèlis èt leü bibliotêque dins leüs meûbes. Po tot ça, sins 
causè dès «Lètes di tchins» èt tot l’ rèstant ; nos vos d'djans à tor- 
tos on sâcrè fèl : Mèrci. 


Èt : VIVE NAMEUR PO TOT ! 


Monsieü |’ Présidint, 
Binin.més camarâdes Rèlîs, 
Mès djins, 


Po sûre l'èximpe do Présidint dès Rèlis èt mostrer à tortos, qu'i 
n'èst nin tot seü à ièsse «bilingue» (on 'nn'a causé ayîr) dji va 
c'minci pa vos causer dins | lingadje de «L'Ile de France» po m’ 
fé ètinde dès cias qu'ont l' maleûr di n’ nin comprinde ou bin qui 
n’ conichenut wêre li «vï lingadje di nos tayons». 


Mesdames, Messieurs, 


Au nom de mes Collègues du Conseil Communal, ainsi qu'en 
mon nom personnel, je vous remercie d'avoir accompagné nos 
amis, les «Rèlis Namurwès» dans ce «pélerinage» en notre «Régen- 
ce» oü, dans le passé, ont siégé des Magistrats Municipaux, qui 
eurent à cœur de maintenir, en même temps que les libertés com- 
munales, tout ce qui constituait le Patrimoine de la Cité, tout ce 
qui faisait son âme et caractérisait sa Personnalité... et oü siège, 
encore aujourd'hui, une Edilité qui, j'en suis convaincu, ne voudra 
renier le Passé... et qui restera à la pointe du combat pour la dé- 
fense de tout ce qui fait le caractère particulier de la Ville de Na- 
mur, son charme et son originalité, en même temps que pour la 
défense de nos souvenirs des siècles révolus, de nos traditions, de 
notre langue dialectale. 


Je vous associe tous, Mesdames et Messieurs, dans mes remer- 
ciements, mais vous ne m'en voudrez pas si je salue spécialement 
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les délégations des dialectisants du Maine (France), Monsieur et 
Madame Verdier ; et d'autre part du Val d'Aoste (Italie), Mesde- 
moiselles Jérusel et Janin, Monsieur Félix Rousseau et Madame 
Monsieur Albert Doppagne, Professeur de Sociologie à VU.L.B., 
Messieurs Willy Bal et André Goosse, professeurs à l'Université de 
Louvain, Messieurs les députés Massart et Persoons, Monsieur Edg. 
Maréchal, Directeur de Radio-Namur. 


Asteüre, mi chér Présidint, po causer come on nos-a apris, nos- 
alans pèler on-ou èchone... 


Alôrs' qui nos-èstans vêci po fiester lès 60 ans di vosse sosse, 
po bistoquer lès Rèlis... dj'a manqué di tchaîr dins one astaurdjîye, 
è-z-ètindant tot ç' qui vos-avoz raconté sur mi... 


Vos n’ pinsoz nin, tot |’ min.me, qui dji vas vos-è dire «Mèrci» ! 

Comint ? 

Vos m’ rapèloz, vêci, divant tot |’ monde qu'i gn'a 47 ans qui dj’ 
so-st-intré aux «Rèlis» (dji dwès dire qui, su tot ç’ timps-là... dji n'a 
wêre trové li moyin di scrire... mais dji vos djure vêci «Mariye 
Coquârt» qui «Médor» ribouterè l' pate à l’ plume po scrire dès 
novèlès «Lètes di tchins»... il aurè à-z-è dire...) 

Vos m' fioz co sov'nu qu'i gn-a 40 ans qui nos nos-avans res- 
contré po |’ prumî côp à Lovin ! ! qui n'èstait nin co ç' qu'il èst 
div'nu. 

Èt vos-avoz raconté tot ça, po críyi su tos lès twèts qui nos-avans 
ramoncelé lès-anéyes... dissus nos tièsses. 

Mais, maugré qu'i gn-a vêci pont d’ mwaîs-pinsants, dji vou 
rèsponde avou Mimi Suars : 

«On n'èst nin vi quand on-a brâmint d’ l'âdje, maïs on-èst vi 
quand on-èst ratchitchi»... 

Èt, di ç' costé-là, on pout ratinde... 

Adon, si dji n' vous nin vos dire Mèrci, dji n' vou nin d' pus, 
vos fé l’ sièrmon qui vos aurîz bin v'lu ètinde... dins 50 ans ou co 
pus taurd... quand vos sèroz dins l' vacha... po rapèler aux Rèlîs d’ 
l'an 2000... èco pus taurd... (pace qui dj'i serè co...) tos ç' qui vos- 
avoz faît èt tot ç' qui vos-auroz fait po Nameur, po l’ Waloniye èt 
lès scrijeüs walons. 

Lès «Rèlis» (èt mètans po ç' côp-ci lès «Molons» avou zèls...) 
nos mostèrenut |’ vôye è nos-apirdant comint ç' qu'on dwèt 
s'ètinde ètur dès «Fréres do Payis Walon». 

Po-z-è fini avou m' paurladje, dji n' pous mia fé qui d' vos dire, 
come i gn-a tot jusse cint-ans, li vî «Mathieü d’ Nameur»... li cia 
d' l'Aurmonaque... : 
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«Dji vos sowaîte, èt do fond d' l'âme, on ridant bin gârni, bèle 
umeür èt santé... todis |’ païs d'dins l’ cœür... èt, d'vant tot, l’ 
«Libèrté». 


«Mais, po rèscontrer tot ça au djoû d'audjoûrdu, c'èst co pus 
malaujî qu'i gn-a cint-ans pace qui d'vant nos, one baurîre èst 
plantéye po nos-èspêtchi d’ passer èt po nos-èburtaquer : car 
on n'a jamais vèyu, au grand jamais vèyu, li Monde ossi èburtaqué 
qu'audjoûürdu. Pus on vout div'nu malin èt pus on s'èburtaquéye- 
à cause d'one ribambèle d'èburtaqueûs qui s'èburtaquéyenut lès 
prumis pinsant disburtaquer lès-ôtes. Li raîson min.me, ci qu'on- 
apèle raison, è-st-èburtaquéye ossi, di tos lès costés, èt s’èburta- 
quéye tos lès djoûs davantaje sins polu si disburtaquer ! 

Priyans 
«Binin.mé Bon Diè, vos qu'èst |’ maïîsse di tot, què l’a todis sti, èt 
què |’ sèrè todis ; disburtaquez-nos, aléz, s'i-vos-plaît, ou bin, po-z- 
è fini avou l’èstornéye umanité, fioz-nos r'moussi è têre tortos, 
èn-atindant |’ résurècsion. Èt qu'on n'è cause pus. Amèn’. 


Si nos frin.n’ po lès-ôtes ci qu’ nos d’mandans qu'on faîye por 
nos, li Monde rotereûve come su dès rôlètes. 


Èt si dj’ vos a rapèlé ça, c'èst pace qui vos-ôtes, lès «Rèlis», 
tortos fréres dins vosse soce èt, qu'a faît sièrmint su |’ passète èt 
|’ pia d' fougnant d’eplèyi tote vosse viye è r'vindji I” Walonîye, 
vos vos vèyoz tortos volti sins-ambicion èt sins djalouserîye. 


Vos n'èstoz nin di mwaïîje umeür quand one di vos pîces èst 
«broketéye», vos scrijoz «Wêre, mais bon» dins nosse clapant lin- 
gadje... èt vos vos rachonez po tchanter tortos èchone «nosse bia 
Payis Walon» 


Là poqwè qui nos v’lans audjoûrdu vos bistoker po tot d’ bon è 
vos priyant, vos «Rèlis», mès fréres binin.més, èt vos-ôtes tortos, 
nos bonès djins, à widi èchone, come nos tayons èt nos ratayons 
l fyin.n’, one bone grande gote di nosse bon vi pèkèt... 


È l’oneûr dès Rèlis ! 
Ét Vive Nameur po tot ! 


F. PIELTAIN, R.N. 
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Lès Rèlis au Grand Feu d' Boudje. 


Mès djins : rachonéyes adlé l' Grand Feu d' bwès, 
Choûtoz l' deure sovenance qui contrin.ne su Moüse, 

Su nosse Moüse, qui s' plaint nêt-èt-djoû dins s' coüsse 
D'awè vèyu tchaîr èt moru mièrseü nosse binin.mé Rwè. 


Di-sèpt di Fèvri mil noüf cint swèssante quate. 
Joseph CALOZET. 


LE GRAND FEU 


Parmi les coutumes les plus spectaculaires du folklore rural, en 
Wallonie, figure le GRAND FEU. 


Dans nos campagnes, on allumait le Grand Feu, soit à la Saint 
Jean, le 24 juin, c’est-à-dire au solstice d'été, soit le premier di- 
manche de Carême, dénommé le dimanche des brandons. 


Il s'agit d'une coutume millénaire. 
Le Grand Feu avait une signification symbolique. 


Dans le Namurois, on était fidèle au Grand Feu du dimanche des 
brandons. I! était l’annonciateur de la fin de l'hiver, de l’avène- 
ment du printemps. I| marquait la fin des veillées. 


Au Grand Feu, lès chîjes au feu, dit un très vieux proverbe de 
chez nous. Lès chîjes, ou veillées, se tenaient pendant les mois 
réputés noirs, c'est-à-dire de novembre à février. 


ka * * 


Les traditions relatives au Grand Feu sont demeurées immuables 
pendant des siècles. Je vais en évoquer quelques-unes. 


Le Grand Feu consiste en un bûcher énorme, le plus énorme pos- 
sible, formé de fagots, de bottes de pailles, etc, recueillis dans 
toutes les maisons du village. 


Ce bûcher était toujours dressé au même endroit — un endroit 
fixé par la tradition — un point culminant, une hauteur dominant 
toute la région car il doit être aperçu le plus loin possible. 


Cet endroit traditionnel présentait souvent un intérêt archéo- 
logique, ancien lieu sacré très probablement. 
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C'est le cas, sans doute, ici à Bouge, où le Grand Feu n'est pas 
une coutume reprise, mais n’a cessé d’être en usage, sans solution 
de continuité, depuis des temps immémoriaux. 


Lorsque l'obscurité était complète, on allumait le feu suivant un 
cérémonial traditionnel et l'honneur en était réservé soit au capi- 
taine de la Jeunesse, ou «maîsse djon.ne ome», soit au dernier 
marié de l’année, soit au mayeur, soit encore à une personnalité 
que l'on désirait honorer spécialement. 


Dès que la flamme montait, les mains cherchaient les mains et 
les rondes commençaient. 


Aussi loin que la vue portait, les hauteurs, les tiènes les plus 
élevés, se couronnaient de lueurs. 


Maintes idées superstitieuses se rattachaient au Grand Feu. 


On prétendait que celui qui en voyait sept à la fois, n'avait rien 
à redouter des grimanciers et des sorcières pendant un an. 


Le chiffre fatidique 7 est à souligner ici. Sept est un chiffre sacré 
dans presque toutes les religions. 


Autrefois, les braises et les cendres provenant du Grand Feu 
étaient vendues aux enchères et achetées par les cultivateurs. Ré- 
pandues dans les champs, elles préservaient — disait-on — des 
rats et des souris et procuraient de belles récoltes. 


«Quant on ne fait pas le Grand Feu — affirmaient les bonnes 
gens — Dieu le fait» c’est-à-dire qu'il y aurait certainement un 
incendie dans le village au cours de l’année. 


La personne qui parvenait à franchir le brasier d'un bond était 
préservée de maux de ventre pendant un an. 


De même, ceux qui mangeaient des vôtes ce jour-là, étaient à 
l'abri des piqûres de mauvaises mouches pour le restant de l’année. 


Je vous cite quelques croyances. I| y en a beaucoup d’autres. 


Dans les religions primitives, le feu, emblème du soleil, passait 
pour exercer une influence profonde sur le temps et la végétation. 
Le Grand Feu de la Saint Jean, s’allumait au solstice d'été, au mo- 
ment où vont mürir les moissons. 
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Le Grand Feu du dimanche des brandons — le seul en usage 
dans le Namurois — annonçait l'avènement du printemps, marquait 
cet instant émouvant oü la nature va se réveiller de son sommeil 
hivernal. 


Donc, dans les deux cas, il s'agit de la réminiscence d'une an- 
tique cérémonie, destinée à assurer la fertilité des champs. 


Notons aussi chez nous, cette adaptation chrétienne qui relève 
de la Légende Dorée : Les feux du premier dimanche de Carême 
seraient un souvenir des feux allumés pour retrouver l'Enfant-Jésus, 
que ses parents croyaient égaré, alors qu'il était demeuré au Tem- 
ple, au milieu des Docteurs. 


* * * 


Vous voyez quel intérêt présente le Grand Feu dans les traditions 
de notre vieux terroir. 


Il faut féliciter très vivement les habitants de Bouge et en parti- 
culier les membres de la Confrérie du Grand Feu Traditionnel, de 
la fidélité qu'ils portent aux usages que leur ont légués de très 
lointains aïeux. 

(s) Félix ROUSSEAU. 


23 Février 1969. 
Président d'Honneur des R. N. 


ERRATA 
N° 2 Février 1969. 
P. 53 ajouter MOLLET Oscar (+ 1964) 


P. 49 ligne onze : inspiration (au lieu de inscription) 


N° 3 Mars 1969. 
P. 58 ligne 29 Wallon du Centre (au lieu de Picard) 
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— L'Aurmonak di Nameur, éd. spéc., 96 pages 

— L'Entre-Sambre-et-Meuse vous parle, C. W. n° 7 1967 
- Virgile èmon nos-ôtes, trois églogues, C.W. n° 6, 1967, 
— Historique du Cercle, C. W. n° 7-8, 1958, 60 pg. 

— Les Cahiers Wallons - Coll. Années T947 à 1967, par an 
— L'’Entre-Sambre-et-Meuse vous parle C. W. n° 8, 1967 
— Aurmonak di Nameur C. W. n° 9 - 1967 


— Vignettes pour correspondance : feuilles de 16, 4 f. : 10,00 - 8 f. : 


— Cartes illustrées avec formule pour vœux Noël, Nouvel An 
pour marige, naissance 


50,00 
100,00 


20,00 


20,00 
25,00 


25,00 
20,00 
20,00 


cartes-vues couleurs (13 f. pièce) : 8 pour 100 f. 


cartes-vues dessinées ( 7 f. pièce) : 3 pour 


(t) RENARD Michel (Nivelles) 
(*) Lès-Aventures dè Djan d’ Nivèle, èl fi dè s’ pére 
poème épique en vers, réédité par J. Guillaume 
C. W. n° 3 - 1963, 83 pg. 
(t) ROBIN Emile (Namur) 
— N° d'homm. à E. ROBIN, éd. Le Guetteur Wallon 55 pg. 


75,00 


ROUSSEAU Félix, 32, Boulevard de la Meuse, Jambes 


— Namur, Ville mosane, 2me éd. 1958 
en vente ; Libr. Dasnoy, rue de l'Ange, Namur 
— Namur dans la collection des Plans en relief conservés 
au musée des Invalides à Paris 
éd. Centre Pro Civitate, 13, rue de la Banque, Bruxelles 
— Dans le vieux Namur, autour de Saint-Jacques, 
contribution à l'histoire de la Charité à Namur. 
500 ex. num. En vente : Oeuvres de Saint-Jacques, Namur 
— La Wallonie, Terre romane, 4me éd. revue augm. et ill. 
en vente : Institut J. Destrée, 42, Ch. de Châtelet, Gilly 
— Propos d'un Archiviste sur la Littér, Dialect. à Namur 
Tre partie C. W. n° 1-2-3, 1964, 116 pg. 
2me partie C. W. n° 1-2-, 1965, 88 pg. 
— L'Entre-Sambre-et-Meuse, Terre d'avant-garde 
C. W. n° 7, 1966, 10 pg. 
ROYNET Olivier (Fenffe-Ciergnon) 
— N° d'homm. Livier d’ Finfe C. W. n° 2-3-4 - 1968 64 pg. 
SMAL Georges (Houyvet) 
— Vint d' Chwache poèmes, C. W. n° 2, 1953, 56 pg 
(*) SOMME Lucien (Florennes), 77.r l'Agasse, Gembloux 
(*) Paus-ès Pisintes 23 pg. 
(+) THIRIONET Edouard (Namur) 
— N° d'homm à € THIRIONET, C.W. n° 1-2, 1962, 32 pg. 
(+) TILLIEUX Edmond (Cognelée) 
(*) Dins mès Cayaus, poèmes, C. W. n° 3, 1959, 24 pg. 
* tirage spée Mme Tillieux, 80, rue Saint-Donat, St-Servais) 
— Vicadje poèmes, C. W. n° 3 1967, 16 pg. 
(+) VERMER Augustin (Beauraing) 
— Fauves do Docteûr Vermer, C W. n° 2, 1967, 36 pg. 
(t) WARTIQUE Edmond (Arsimont) 
— Lès dérins Contes, numéro d'hommage à E. WARTIQUE 
C. W. n° 12. 1954, 56 pg. 
(+) WILLAME Georges (Nivelles) 
(*) Sonnets, éd. critique par J. Guillaume, publ. SLLW 78 pg 


66,00 


250,00 


120,00 
53,00 


70,00 
60,00 


15,00 
45.00 
50,00 
30,00 
30,00 


25,00 
20,00 


40,00 


50,00 


50,00 


20 f. 


50,00 


95,00 
90,00 


20,0" 


60.00 


45,00 


Pour le cas où d'autres publications non reprises dans la présente liste pour- 
raient être obtenues, prière de les signaler au Secrétariat en joignant tous dé 


tails utiles. 


N.B. : Les Cahiers Wallons, fondés en 1937 par Eugène GILLAIN, au service de 
la Littérature Dialectale, vous offrent chaque année 10 numéros - plus ou moins 
200 pages - pour un abonnement de 100,00 (ord), 150,00 (protect.), 300,00 (hon.) 


à leur CCP 795697. 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 
Dès pids à l' tièsse èt bon mârtchi ; 
One seüle maujone : FONTAINE - MALAISE, 


Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman avou vosse confiture ' 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DE 


RÈLIS NAMURWÈS 
ZiC.P. 795697 


FONDATEUR : M. EUGÈNE GILLAIN 


SOMMAIRE 


L. LÉONARD : In Memoriam — W. BAL : Pour le grand berger — 
Pou |’ grand bèrdjî — L. SOMME : Dji pinse... — Gn-a dès-èfants... 
A. BODART : À r'veüye — Floriye Pauque — M. L. MICHAUX : 
l vaut mia = Li principâl — F. GIANOLLA : Èl tèri môrt = 
H. BOULARD : L'Orâdje — V. WAYENS : Avri — Li richot = 
R. VIROUX : Mârs' — Âriére-saison — G. GILLARD : Nosse pwin =Â 
Li têre — R. DASCOTTE : Pou in nouvia monde. 


NUMERO 5 
MAI 1969 


Lès Rèlis Namurwès 
Cercle Littéraire Dialectal fondé à Namur en 1909 


Editions : LES CAHIERS WALLONS, 15, rue J. Hamoir, La Plante-NAMUR 
C.C.P. 795697 


(*) OEUVRES DIALECTALES OU D'INTERET DIALECTAL (auteur, dialecte em- 
ployé), dont l'acquisition est possible aux adresse et prix indiqués. 


A défaut d'indication (*) et d'adresse NELS les œuvres peuvent être 
demandées (et obtenues) au secrétariat CAHIERS WALLONS. Les œuvres 
dramatiques d'auteurs vivants n'ont pu être, vu leur nombre, jointes à la pré- 
sente liste 

PRIX 


éd. ord. éd.spéc. 


ANTHOLOGIES voir Rèlis Namurwès (Lès ......... ) 
(t) ANTOINE Léon (Belgrade - Namur) 
Au cwin do Feu, N° d'hommage C. W. n° 3 1966, 32 pg. 30,00 45,00 


BAL Willy (Jamioulx) 
— Au Soya dès Leu(p)s, poème C. W. n° 8 1947, 16 pages 20,00 


— Oupias d'Avri, poèmes C. W. n° 2 1958, 18 pages 20,00 

(t) BERNARD Gabrielle (Moustier-sur-Sambre) 

— Flora da l'(H)oulotte, 3 act. vers, éd. J. Romain, Fosses, 80 PB 50,00 
— Boles di savon, poèmes -- en réédition 35,00 


— Ç'èsteüve ayir, sonnets — C.W. n° 44 T943, 21 pg. 30, 
pe — Do vèť do nwär, poèmes — C.W. n° 45 1944, 36 pg. 35,00 
(*) — En attendant la Caravelle, poèmes français 
éd. Dandoy Châtelet 1936, 98 pg. 80,00 
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LES CAHIERS WALLONS 


In Memoriam 


Trwès d' Maiy : vola on-an, nosse Présidint èraleut. Dispeüy 
on-an, gn-a nin ieû on seûl djoü qu’ nos n'avans nin sintu qu'il 
asteut là, avou nos. 


Dins nos sovenances : pa sès scrijadjes, pa sès consèy, pa sès 
èximpes. Dins |’ vicadje dès Rèlis, qui n’ rinîyeront rin di ç' qu'i 
l'zï a mostrè : li drwète vôye, li coradje, èt fè si d'vwêr maugrè 
tot èt jusqu'au d'bout. 


Jusqu'au djoü qu'il èriront, zèls ossi, èt dire : dji n’a stî qu’on- 
ome, fait d’ pîces èt d’ bokèts, mins dj'a todis sayi do ièsse on- 
ome. 


Dins lès papîs da Joseph CALOZET, nos-avans r'trouvè one pâje, 
sicrite di s' bèle ècrîture : 


Le 13 Novembre 1924 


Le 13 novembre 1924, Camille Jullian, l'historien de la Gaule, 
occupe le siège de Jean Aicard à l'Académie. «De cette langue 
provençale, je ne veux pas, comme le souhaitait Jean Aicard, que 
l'on retranche le parler populaire, les dialectes provinciaux. Vous 
appelez le provençal un patois ; le vilain mot et combien inexact ! 
Le patois, c'est la déformation locale d'une langue déterminée, 
c'est une excroissance à demi fantaisiste qui pousse sur une plan- 
te linguistique : le parler de Montmartre est en train de devenir 
le patois de Paris... Le provençal est né, il a grandi à part, sur un 
terrain qui était bien à lui. 


Vous me dites qu'il va mourir. A quels signes, je vous prie, re- 
connaissez-vous qu'une langue se meurt ? IÏ y a pour les langues 
comme pour les nations et les croyances, des crises de fatigue et 
de déclin. Mais nous venons de voir ressusciter des nations qu'on 
disait mortes, mais des croyances qui se perdaient se sont retrou- 
vées, et des langages qu'on croyait endormis ont proclamé leur 
gloire. De l'avenir d'un idiome, pas plus que de celui d'une foi 


ou d'une patrie, personne ne sait rien, et la science n'a qu'à se 
(voir suite page 107) 
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Joseph CALOZET 


Awenne 19 décembre 1883 - Namur 3 mai 1968 


Président du Cercle Littéraire 
« Lès Rèlis Namurwès » 
de 1930 à 1968 
Membre, au titre dialectal, de l'Académie de Langue et de 
Littérature françaises de Belgique 
de 1946 à 1968. 


taire sur la loi du lendemain. Au siècle passé, on s'imagina que le 
catalan allait dépérir : et voici que maintenant, coup sur coup, il 
produit un très grand poète et des œuvres scientifiques de pre- 
mier ordre. 


Faire mourir une langue ! Mais c'est pécher contre la vie sociale, 
Une langue nous apporte les idées et les sentiments de nos ancê- 
tres, elle nous conserve les nôtres, elle les répète aux êtres qui 
viennent de nous. Elle est le lien moral par lequel le crépuscule 
de la journée humaine qui finit se rattache à l'aurore de celle qui 
commence. Quand j'entends du provençal, je revois des visages 
qui sont chers et les jardins même de nos premiers jeux. Il y a 
dans le langage des senteurs du terroir natal et des nuances de ses 
paysages. Nous tous qui voulons que le Français revienne au la- 
beur de son champ et à la pierre d'un foyer rural, ne touchons pas 
aux dialectes de nos provinces ; ils sont sacrés comme toutes les 
parcelles de la Patrie.» 


La renaissance des idiomes wallons en Belgique est un fait... 
Les dialectes wallons ne cherchent pas à diminuer la place qui re- 
vient à la langue française... En les cultivant nous maintenons notre 
originalité, notre personnalité latine... Comme l'écrivait, il y a 
quelques années, le poète Adolphe Hardy, la culture de nos dia- 
lectes, avec ses images neuves, ne peut que donner à la langue 
française une vigueur nouvelle. 


lèsse on-ome, come Rèli, c'èst ça. Rimète à l'oneür li lingadje 
di nos djins. 


A l'oneür, ça vout dire : todi pus wôt, jamais à l'abas ! 


Dins saqwants djoüs, l'eAcadémie de Langue et de Littérature 
françaises de Belgique» mètrè à l'oneür deüs grands scrijeüs walons. 


Li dij di Maîy, à Brussèle, l'ovradje da nosse Présidint sèrè, li 
ossi, mètu à |’ place dès maisses ; èt lès pîces d'oüve da Monsieü 
l’ Profèsseür Bal qu'a stí rèli è s’ place à Brussèle. 


Joseph Calozet èt Willy Bal mèritenut bin ça. 


Quand l’ bon vint èst là ; bîje èt chwache èt bije d'Ârdène ont 
faît leû timps ! 


Nos n' sèrans jamais à d' trop po ièsse là avou zèls ci djoü-là. 
L L. 
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Pour le grand berger 


Nous mènerons nos moutons au pacage tout au sommet, 
Sur les monts à l'herbe rase, sur les pâtis éventés, 

Sur les plateaux verts, auprès des ruisseaux qui brillent 
Comme une truite qui saute.., Nous mènerons nos moutons. 


Nos blancs moutons bouclés, et beaux ! nous en avons quatre : 
Le premier, un grand allongé, le second plus court et plus gros des 
[ pattes, 
Le troisième, avec des fossettes et le quatrième qui fait ses premiers 
[ pas 
Sur ses pattes arquées. Ce sont nos petits moutons blancs. 


Nous les mènerons paitre là-haut près du Grand Berger 
— Celui qui ne compte pas ses heures, celui qui abrite, 
Fourrage et abreuve, apaise et bénit. 


Nos petits agneaux d'avril, nos germes, notre vie en croissance, 
— Saison où la noisette n'a pas encore de ver =Á 
Blanc et francs, si purs, nos petits agneaux d'avril. 


Les moments reviendront-ils de peindre la pierre du seuil 

Avec le sang de l'agneau, du bon petit blanc bouclé ? 

Nous demanderez-Vous de nous agenouiller et encore d'aiguiser le 
[ couteau ? 

Berger, voici nos moutons : menez-les sur vos hauteurs, 


Du côté de la lumière, au pied d'une croix d'épine. 
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Lingâdje di Djan.miou 


Pou l grand bèrdjî 


Nos min.nerons nos bèdos à tchamp tout à l’ coupète, 

Su lès tiènes à coürt pwèy, su lès wazons r'souflès, 

Su lès vèrtès plateüs, d'lé lès rîs qui r'lüj'neut 

Come ène trûte qui sautèle... Nos min.nerons nos bèdos... 


Nos blancs bèdos crolès, dès bias ! nos d'avons quate : 

Yun qu'èst-in grand stindu, l'aute pus coürt èt patu, 

Yun qu'a dès fosses à bètch èt yun qui route ou preum' 

Avou sès pates ârtchüwes : c'èst nos p'tits blancs bèdos... 


Nos lès min.nerons tchampyî lauvau d'lé l’ grand Bèrdji, 
L’ cin qui n’ compte nin lès-eüres, èl cin qui mèt au r'cwè, 
Rafoüre èt done à bwêre, qui rapauje èt bènit. 


Nos p'tits bèdos d'âvri, nos djârnons, no crèchance, 
— El séson qu’ dins |’ nochète i gn-a co pont d’ moulon — 
Tout blancs, tout francs, tout propes, nos p'tits bèdos d'âvri... 


Lès momints r'véront-is, d'pinturer |’ pîre dè l'uch 
Avou l’ sang dou bèdo, dou bia p'tit blanc crolè ? 
D'mand'réz d’ nos-aglègnî èt co d' rûjî |’ coutia ? 
Bèrdji, v'la nos bèdos, min.nèz l'zè su vo tiène, 


Dou costè qui clériye, au píd d'ène crwè d'èspène. 


Willy BAL 
Extrait di «Pokes èt Djârnons» 
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Concours “ Du Mâmedi à Mouscron „ 


Extraits des œuvres remarquées 
Lingadje di Florène 
Dji pinse... 


Li viye mârène 

Qu'on lî va dire bondjoü 

Toute lès samwènes 

Èt s'cotapér su s' choü 

Li a-t-on dit qu’ c'èst pou l’ mastoke 

Qu'on va fé «li p'tit» dins sès loques ?... 


Li viye mârène 

Qu'on lî aleut tchantér 

Nos mèsaumènes 

Èt co l’adolmitér 

Asteûre qu'èlle èst drolà padri 

| m’ cheune ...qui djè l’ vèyeus voltf 


Gn-a dès-èfants... 


Gn-a dès-èfants qu’ leûs deûs massales 
Sont roudjes comes dès grusales 
Qu'on-a spotchi... 


Gn-a dès massales qui sont si sètches 
Èt qu'i n’ faureut qu'in bètch 

Pou rapaïri. 

T'as yeü l’ solia, 

Èt mi |’ mwais vint... 

D'où vint ? 


Lucien SOMME R.N. 
Extrait du recueil «Li timps qu'i fait...» (4me prix). 


Lingadje do Condroz 
À r'veüye 


Vos m'avoz là lèyî su l’ vôye 

Fin mièrseü èt sins dire «jusqu'à» ! 
Asteüre qui vos n'èstoz pus là, 

Su qui faut-i qui dji m'aspôye ? 


Vos pirdiz m' mwin po fer dès rôyes 

Di peü qu' dji n' féye dès ratchatchas. 
C'èsteüve por mi |’ preumi agna ; 

Li pus bia frut di d'ssus vosse clôye ! 


Come li Bon Diè sus s' fut d'aubon, 
Si v’ m'auriz dit : « Wéz on soçon ! » 
Si vos v-s-aurîz lèyî à-dire ? 


D'à l’ fine copète di vosse docsau, 
Po m'assatchi foû do frèchau, 
Si vos m’ sitindriz one wasîre ? 


Floriye Pauque 


On-a spiyi lès crosses 

A côps d'awe èt d’ locèt, 
Fét tot l’ toû au sauclwè 
Po-z-aplani lès bosses. 


On-a rabiazi l’ fosse, 
Ridauboré |’ crwès d’ bwès, 
R'piqué lès brôyes-di-tchèt, 
Ristampé |’ pîre qui osse. 


L' çi qui crwèt au murauke 
A stitchî s’ coche di pauque 
...Justumint dins ç' craye-là ! 


Gn'aureüve-t-i on vacha 
Où ç' qu'i crèch dès tchinis' ? 
Gn'a-t-i co dès rovisses ? 


A. BODART, R.N. 
Extrait de «Po-z-ariver à timps» (4me prix) 
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Lingadje di Nameur 
l vaut mia 


Dji vôreüve bin ossi scrire one pitite saqwè, 

Awè l'air d'on powète qu'è va tot grètant s' tièsse, 

Machurér dès papîs quand c'èst qu’ dj'a l’ cœür à |’ fièsse... 
Dji vôreüve bin ossi tchantér mi p'tit boquèt ! 


Dès côps, quand ça m' chôpiye, dji m' dis : «Chwète, ça i èst !» 
Mins v'là l’ lune qui m’ riwaîte au truviès dè |’ finièsse : 

— «Gn'a pont d'avance, bauchèle, rimètoz vos-ayèsses, 

On f'rè co bin sins vos aux Rèlis Namurwès» 


— T'aureüves co bin raîson : ti vikes avou lès stwèles ! 
(Èt '! è faut fé bramint po p'lu blawetér come zèles !...) 
Adon, dji crwès qu’ vaut mia choûtér l’ tchant dès mouchons 


Qui d' chuflér avou zèls èt d' fé dès faussès notes. 
A qwè bon s'astaurdji quand on n’ pout fé |l’ mèchon ! 
| vaut mia, po-z-î braîre, rimoussi dins s' tchabote. 


Li principäl 


Là qu'is-ont toürniqué dis côps autoü dè l’ têre, 

Réssèrés dins on-ou causu come trwès pouyons. 

On pout dire ci qu'on vout : ç' n'èst nin on djeu d’ couyons, 
Ça n’ richone süremint nin aux tourniquèts dè l’ fwêre. 


Adiè por zèls, asteüre, po li p'tite viye paujêre 

Qu'avin.n’ todis conu lès mèyeüs d’ leûs tayons. 

Leûs maîsses sont sins pitié po leûs bètch, leüs croupions, 

Èt n’ leû d'mandenut qu'one sôrte, c'èst dè vorér po l' glwêre. 


Nos-ôtes, lès povès djins, n’s-avans ieû bau waiti, 
Nos n’avans rin vèyu passér dins li stwèli. 
Qu'èst-c’ qui ça pout bin fé, on l's-a vèyu dè l’ lune ! 


(C'èsteûve quéquefiye on russe... ou on-amèricain !...) 
Li principäl nèdon : «Nin ovrèr po dès prunes 
Èt sawè qu'one saquî v’ ratind po v’ sèrér l’ mwin ! » 


Marie-Louise MICHAUX-DOSSOGNE 
Extrait du recueil «ASTO» (6me prix) 
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Lingadje di Châlèrwè 


ÈI tèri môrt 


Tèri dè m' vi coron, vos n'èstèz qu'ène imâdje 

Quand |’ solia fét s’ clignète à l'istwèle du bèrdjî. 

Vo grand moncha longu èrchène, dins l’ payisâdje, 

À 'ne tombe, lèyîye sins crwès, s’ drèssant su no stwèli. 


Dins |’ gnût, on vos prindreut pou l’ grîje ombe d'ène montagne 
Ou doubén pou l'èskène d'ène sale bièsse à l'afut ; 

L' côrps d'in jèyant tuwè, spotchi come ène aragne, 

Mins qui n'a co trin.nè bén longtimps, d'vant d' moru. 


Oyi, c'è-st-à çoula qu’ dji sondje co, sins d'è rîre ; 

Pace qui c'èst tout çoula, qu'en some, vos-avèz sti. 
Vos-èstèz bén ‘ne montagne èt féte, pouqwè n’ nén l’ dire, 
Dès pwènes èt dès suweüs d' tous nos vayants-ouvris. 


Pour yeüs' vos-avèz sti l’ grande cârcasse dè |’ nwère bièsse 
Drouvant s' goyi, t-au laudje, pa d'zous s’ machwère d'aci ; 
Lès-avalant chaque djoü, mins tout-en-èstant prèsse 

A yèsse distrute lèye min.me pou n' jamés lès r'vômi. 


Éyèt vos-èstèz co yeune dès pauvès dispoüyes 

Du fameüs rwè Tchèrbon qui vént d'yèsse aflachi 

Pace qu'i n'èst pus «rintâbe» èyèt qu' saquants-arsoüyes 
Ont voulu scrire leüs nos su trwès foüyes di papi. 


Èt, bén râde, vos n’ serèz pus, à nos-is, qu'ène souvenance : 
Çu qui d'meure co du timps qu'âra vu nos tayons 

Trimér dûr, dins no tère, wârdant toudis |’ crwèyance 
D'arauvlér du solia... d'zous lès lumerotes dès fonds. 


François GIANOLLA 
Extrait d'un recueil «Mieux vaut tard...» 
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Lingadje d'Olwè-su-l' Virwin. 


L'orâdje 


L'orâdje martchande dèspus dès-eüres. 
Sès nwârs nuwâdjes s'amonçetèlèt. 
Ça n' taudjerè pus : i va sè skeüre, 
Èt, come dè jusse, v'là qu'i s'i mèt ! 


L'aleumwâre, li, pou fé du mwaisse, 
Nos-asbleuwit d' sès rôyes dè feü, 

Èt l’ ton'wâre chût, buchant su l’ caisse, 
Fèjant tran.nér lès cias qu'ont peü. 


Lè vint ossi dèvént fou d' râdje ; 
Aveu s'-n-alène vènant d'au lon, 

Il agritche tout su sè passâdje, 

Pou s' briji l! nez conte lès pègnons. 


Asteüre, c'èst |’ pleuve qui tchaît à r'lache, 
Tambourinant su lès teuts gris. 

Pa tous costès, l'euwe qui ridache 
Rècouve lès vôyes èt lès courtis. 


On tind l'orèye, on risque èn-oüy, 
Aleumwâre, pleuve, ton'wâre èt vint 
S'acoumèlèt èt tout sè broüye. 

Èst-ç' què ça s'reut l'eüre du Dèstin ?... 


Tin, au d'zeüs d' nous, v'là qu' ça coumince 
A s' rassonrér, à s' rapauji. 

Pou co nos foute ène parèye strinse, 

Faut brâmint mia n' pus v'ni par ci ! 


Henri BOURLARD, R.N. 
Extrait du recueil «Walons toudis» 


Lingadje di Cêle (Dinant) 
Avri 


Dins lès-ièbes qui r'boutèt, 
Dji veus dès märguèrites 
Qui mostrèt l’ bout d’ leû nèz 
Èt v'la qu’ l’iviêr nos quite ! 


Dins lès bwès qu’ vèrdichèt, 
Su |’ tapis d’ viyès fouyes, 
Lès clotchètes dès muguèts 
Picotèt d'dja l’ fond d’ rouye. 


Dji veus dins totes lès mwins, 
Dansè lès awes, lès fotches 
Po r'toürnè lès djärdins. 


Lès mouchons fièt leûs nids 
Èt tchantèt dins lès coches : 
Qui c’èst bon, l’ mwès d’avri ! 


Li richot 


Vêlà, au pid do tiène, 

Si trin.ne on p'tit richot ; 

| passe pa-d’zos lès spènes, 
Èt bagne sès p'tits tchabots. 


Il a peû qu'on n’ l'ètinde 

Èt n' faît causu pont d' brut ; 
I| faut, po p'lu l’ surprinde, 
Sins |’ sawè, tchére dissu. 


S'i buque su one grosse pire, 
| djèmit on p'tit côp, 
Èt pus s’ rimèt à rîre. 


Nêt-èt djoü, i tchèrîye 
Sins soflè on seûl côp : 
I f'rè ça tote si vîye. 


Victor WAYENS 
Extrait d'un recueil «Vingt Sonnets». 
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Lingadje di Bambwès (Fosses) 
Màrs' 


L'air èst creuwe d'ârdjint come on dos d' pèchon, 

Lès blankès-rôsès-bleuwès nüléyes si porsüv'nut tot doücemint, 
Èt lès fleürs dès frûts èt tos lès djètons 

Dès couches di l'èsté boutenut paujêremint. 


| tchaufe on p'tit solia èt on p'tit vint coûrt 
T-t'avau lès-uréyes, nanche dins lès fènasses 
Di l'anéye passéye èt fait frum'ji l’ foür 

Qui rét foü d' têre èt qu' rève di skasses. 


O pré qui clince après l’ richot 

Gn'a one zoubèleriye di gadots 

Èt d'èfants qui s' cobèrôlenut, 

Qui winknut èt qui tôrsîyenut 

Po p'lu t'nu l’ filé do dragon 

Qui monte èt d'vint tot p'tit, bin lon. 


Âriére-saîson 


On r'passe d'è scole padzos l’ gayi, 

On drèsse li chaule conte li pruni. 

O pachi, padrí l'aye, lès pomes nos faîyenut sine 

Èt l” brouliärd, auzès rotches, tèche dèl dintèle tote fine. 


Lès fouyes ont sintu passer dè |’ nût 

On nûton avou s' potikèt, sins brût, 

Qu’ lès-a machuré. Li vint lès va cheüre ; 
Êles profitenut d’ leû dêrène eüre. 


Lès djoûs èvont èt lès cortis 

S’ wîdenut timps qui l” cauve si rimplit. 
A l’ campagne c'èst l’a-an 

Èt dès royons fumiants. 


Lès sainte-Caterine à li ç'mintiére 
Sont è gngnos po dire nosse priyére. 


Roger VIROUX 
Extrait du recueil «MAJOCLAU» 
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Lingadje di Mousti-su-Sambe 
Nosse pwin 


Quand nos-avans su nosse tauve on bia pwin, 
Qu'on nos l’ discôpe po-z-apaujî nosse fwim ; 
C'è-st-on bouneür, on n'í sondje nén asséz, 

Èt on l’ fürléye quand on-èst bén r'guèdé. 

Si lès-èfants lèyenut voltiy dès rèsses 

On dit co bén, c'èst l' trop bén qu’ vos cotchèsse ; 
Mins on n' pinse nén aus cias qui languichenut 
Pace qui l' trop wêre trop sovint fait moru. 

À nosse târtine, tot |’ monde î fait oneür : 

Po qu'èle fuche là, ç qu'il a couru d’ souweür ; 
À ça non plus on n'i pinse nén sovint, 

On agne didins sins sondji au lend'mwin. 

Si vos v'loz bén, tournéz vos-oüy su l' cinse, 
C'èst là, vèyoz, qui nosse bon pwin comince. 


Li têre 


Li têre, i faut l’ rimète po qu'èle rapwate, 

Ou bén l’ cinsi ârè rate si boüsse plate. 

L'ovradje èst fwârt mins l’ cinsi a l’ cœûr bon, 

C'èst |’ timps qu’ comande, èt à l'ârière saison 

On mwin.ne l’ancène èt tot d' süte on |’ sitaure, 

Po l’ mète dins |’ rôye li p'tit chí va fé s’ paurt : 

Après l’ tchèrwadje faut ratinde on momint, 

Quand l' têre ri-ole on poût r'mète lès tch'faus d’dins 


Po l'asplati i faurè l’ gros rôlia, 

Li ièsse di fiêr po rabate lès crèstias ; 

On skète lès rôyes avou li stirbateûr 

Du r'vént du r'va po qui gn'eûche do labeür. 
Lès bièsses ont tchôd èt lès vaurlèts ossi, 
Rotér dins |’ têre c'è-st-one saqwè qu’ naujit. 
On faît l’ forère, c'èst l’ dèrène ratèléye, 

Èt si l’ timps sièt li têre poût ièsse sèméye. 


Georges GILLARD 
Extrait du recueil «Nosse pwin, nosse viladje» 
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Devise : Dialecte du Centre 
Tèri, tchèrbonin, fosse 


Pou in nouvia monde... 


Il-avoût toudi rincontrè 
des-omes in nwâr, 
des-avale-tout, 

des rapias, 

des bon pour yeüs’. 


Et pourtant, 

i pinsoût qu'in djoû ou l'aute, 

i rincontèrroût au mwins ‘ne lumiére, 
ène lum'’rote dè crachèt, seûlemint, 

pou cwâre qu'il-avoût co des bons djins. 


Ey i daloût, i daloût, 
mambournè d'in cwin à l'aute, 
èspwatè, 

loumè, 

bouriatè. 


Ey i daloût à bache dos, 
dins n-in boûvia tout nwär 
èt long, long, long... 

sans spèrer 

vir des pus bias djoûs. 


Mais sans s'atinde, 

des brâvès djins 

ont fét lûre dèvant li 

ène grande lumiére 

qui a insblowi ses-îs 

qui n'ine-tè pus abitwès à ça, 
èt su |’ visâdje dè ces-omes-là, 
il-a vu l’ bontè, 

çu qu'i n'avoût pus jamés vu 
dèspüs laumint. 


Ey à parti d’adon, 

ècti-là 

qu'on-avoût toudi fé passer pou in sot 
a cominchi à cwâre 

al bontè des-omes... 

mais... 
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Mais l’ sot avoüt stè pièrdu 

pa |’ bontè dè deüs twâs djins 
èt n'avoüt nin sondji 

qu'à costè d' ça, 

il-avoüt 'ne lüsion 

dè minteürs, 

dè profiteüs, 

dè tireüs d' plans, 

qui sont toudi à l'assiète au büre 
sans pinser qu'is d'vrine-tè dèsfinde 
les cins qui les-ont mis doûlà. 


Waye, il-avoüt bîn creü 

què c'it pou du bon 

qu’ les-omes ine-tè mèyeûs 

pace què on li z-avoüt fé in grand plési 
mais quand il-a yeü stè r'tcheü su têre, 
ses-is s'ont rouvris 

èy ont co vu dès bèrdouyes, 

des flüs, 

des tris, 

dè l’ poüvèrtè... 

èyè l’ sot in quèstion âra du mau d’ vir 
què d'aucuns 

li veüle-tè potète ! 

du bin... 


Mais eüreüsemint pour li, 
dèvins |’ trô 

ayu ç qu'i s'a rinfournaski, 
il-a co sakants-amis’, 

des coumarâdes, 

des vrés ! 

qui viène-tè souvint |’ rinscandi 
pace què ceüs-lâl, 

is l-ont in cœür sans tatches, 
sans-arnéses, 
sans-insblaverîyes. 


Èy in djoû, 

i s'd-in rapèlera toudi, 

i s'a rinvèyî in-intindant des gueülâdjes 

èt des coûps d' fusik. 

Tout l’ long des lardjes tchèmins 

ayu ç qu'il-avoüt 'ne masse dè wautès mézons, 
il-a vu des djins pindus à les balcons, 

des djins qui avine-tè toudi stè des mascarâdes 
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à deüs visâdjes 

èt qui avine-tè l’ pia d’ leü panse qui r'lûjoût 
come èl pia des sèrpints 

à force qu'is rampine-tè 

èt qu'is blaguine-tè. 


Et les cins qui avine-tè fét ça, 

c'it 'ne binde d'Omes 

qui avine-tè in costume dè bleüse twale 
èy in grand cœür tout roüdje 

keüdu su |’ dèvant dè leü djakète. 


Mais lauvau, 

dins l’ bidonvile qui poürichoüt 

asto d'in grand trô à dèscombes, 

c'it ducace 

pou les sclâves qui avine-tè trimè, 
soufri, 

èyè crèvè 

pou les bias-îs des leüps qui d'morine-tè lauvau 
dins les wautès mézons come on vwat 
à Palm Beach, 

à Acapulco, 

à Copacabana 

èt co byin alieü. 


Et pinvi l'eüre du din.ner, 

les cins qui rwétine-tè |’ solêy 

ont vu qu'i f'zoüt scrit d'ssu 

què les mascarâdes à deüs visâdjes 
n'èrvérine-tè pus jamés su la têre 
èt què ça daloüt yèsse ène fièsse 


sans djoke 

pou les bribeüs 

du monde ! ! ! ... 

Robert DASCOTTE 

arnèse, faux semblant leâ, loup 
bèrdouye, boue loumer, insulter 
blagui, flatter rapia, avare 
Boüvia, bouveau (t. de houilleur) rinfournaski, blottir 
bribeû, mendiant, malheureux rinscandi, réchauffer 
dèscombe, immondice. sans djoke, sans arrêt 
flâ, limon tri, jachère. 


insblowi, éblouir 
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(t) DEWANDELAER Franz (Nivelles) 
- èl moncha qui crèch, poèmes,C.W. n° 6-7,1948,16 pg. 
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— Numéro d'hommage à L. HENRARD, poème 
C. W. n° 5 - 1952, 20 pg. 
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(t) — On d'méy-cint d’Fauves da La Fontin.ne 
éd. Vers l'Avenir, Namur, 71 pg. 
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Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 
Dès pids à l’ tièsse èt bon mârtchi ; 
One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 


Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman. avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 
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LES CAHIERS WALLONS 


Ami Spectateur, Ami Lecteur, 


Dans la suite de ses productions «La Vie en Rose», le service 
littéraire et dramatique de la Télévision belge a voulu consacrer 
sa séquence namuroise à deux de nos éminents concitoyens : 


Félix ROUSSEAU et Ernest MONTELLIER. 


Frères dans l'amour de notre bonne ville, frères dans la re- 
cherche de tout ce qui peut l'exalter et l'ennoblir, pourquoi ne 
seraient-ils pas réunis dans un même hommage ; leur jeunesse 
d'âme et de corps, leurs travaux de science et d'art, leur ardeur 
désintéressée au service de notre patrie wallonne ne le méritent- 
ils pas ? Merci de tout cœur à tous ceux qui nous ont aidés à le 
réaliser dans le fidèle souvenir de notre cher Président Joseph 
CALOZET. 


Cette soirée destinée, grâce au miracle de la Télévision, à semer 
la joie dans des centaines de milliers de foyers de notre Wallonie, 
vous en trouverez ci-après le programme détaillé. 


Outre l'émouvant poème liminaire que, par-delà la tombe, 
François Bovesse, leur ami commun, offre à ses deux amis ; pareille 
soirée méritait, croyons-nous, d'être illustrée par des commen- 
taires qui, pour être dus à l'un ou à l'autre, soient pour nous tous 
hommages et documents. 


Et pour toi, ami de Namur, rappel de pages de gloire de notre 
cité. 


nn 


Èt por nos-ôtes tortos, au djoû d’audjoûrdu, li sovenance di ç 
qui nos d'vans à tos lès cias qu'ont stî d’vant nos. 


Qui nos-ont faît nosse payis, nosse bia payis. 
Èt li d'vwêr qui nos-avans, tortos èchone, do l’ rimète dissu pid. 


Po l’ djoû qu’ nos-ôtes ossi, nos l’ laîrans dins lès mwins d’ nos- 
èfants. 


Qu'i r'prinde si «VIE EN ROSE», bia, gaîy, onête, fwärt èt libe... 
Plai-st-à Diè ! 


LES CAHIERS WALLONS. 
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Passé. 


Vous, mes chers petits vieux et vous, mes bonnes vieilles 
dont les airs surannés conviennent aux décors 
de mes quartiers anciens usés comme vos corps, 
vous, dont les teints aux tons des murs gris s'appareillent ; 
vous qui, comme eux, coiffés de mauvais toits tremblants, 
posez aussi de vieux chapeaux sur vos oreilles 

aux bords ourlés de cheveux blancs. 


Vous marchez doucement, chaque pas que vous faites 
vous mène au bord de l'heure où tout s'arrêtera. 
Vers quoi hâteriez-vous vos inutiles bras ? 
Tous les travaux sont morts, c'en est fini des fêtes. 
Et vous n’aspirez plus quà sentir, fort et doux, 
Tombé des frondaisons dont il dore les faîtes, 
du soleil blond sur vos genoux. 


Vous voici rassemblés sur un banc, dans l'allée 
au long du boulevard, près le parc, devisant 
d'un tel que l’on connut, il y a bien des ans, 
de tous les souvenirs de la vie en allée, 
d'une ville défunte et de noms oubliés, 
qui glissèrent ainsi que l’eau dans la vallée 

ou le vent dans les peupliers. 


Je m'approche de vous et vous branlez la tête. 
Vous chuchotez, alors, en un geste cassé 
vous étant soulevés, tant que je sois passé 
vous demeurez debout, - ainsi qu'il est honnête 
dit-on, dans mon pays, en la fleur du français. - 
Je vous ai salués tendrement car vous êtes 

la douce image du passé. 


Chaque jour sur vos fronts s'accumulent les rides. 

Votre voix et vos mains tremblotent un peu plus, 

Votre souffle est plus court, votre corps plus perclus 

et trop souvent, je vois, au banc des places vides. 

Alors, je crie : « Amis, quelles belles santés ! » 

Et vos yeux presque morts, pleins de choses humides, 
ont des regards ressuscités. 

Parfois l’un d’entre vous qui vécut l’autre guerre 

et remâche une histoire en sa bouche sans dent 

- Tout jeune il a connu des soldats de Sedan - 

Pour la centième fois de contes de naguère 

voulant m'entretenir se lève et vient vers moi. 

Il reprend : « J'ai connu ton père et ton grand-père... » 
Et je l'écoute, lourd d'émoi. Fr. BOVESSE. 
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La VIE en ROSE à NAMUR 


Réalisation offerte par la Radio Télévision belge à 
MM. Félix ROUSSEAU et Ernest MONTELLIER, 121-122 
avec le concours de 
Robert DELIEU, présentateur 
Fernand GUIOT, animateur 
Les «COTELÏIS et MASUIS» jambois, groupe de danses 124-125 
André LARRY, chanteur, dans Èmèrance 126 
Paule PAJOT-MONTELLIER, chanteuse, dans 
«Si Vôye volti» (Robin Montellier) 
Edmond WARNIER, diseur wallon, dans sès «fauves» 
Jules GOFFAUX, Albert ALEXIS et Maria CHAUDIERE, 
de la Cie Aimé Courtois, dans : 
Sketch du Sergent Benoit (R.N.) 127 
Fioz lî mès complimints (V. Tonglet) 
Les ECHASSEURS Namurois, groupe folklorique 128-131 
Annie DUPARC et son orchestre 


Les Wallons de Suède c/o M. Lars JOHANSON, 
et les services de l'Ambassade de Suède Finnspong 132-133 
Les Wallons de Namur, en Wisconsin (USA) 
Tine BRIAC, Miette AURORE et M. MELEBECK, de la 
Cie Tine Briac, dans Lès-ayides (F. Quinaux) 134 
et le sketch : Dj'ènn'irè nin (F. Ronveaux) 
Alberte TINELLI et André LARRY dans Ciboulette 
Myriam BONIFACE, Roger MONJOIE 
et Colette ROBERT, vielleuse 
dans «La belle se siet au piet de la Tour» 135 
Georges MOTTARD, chanteur wallon, dans 
«Dji vôreüve bin» (Thirionet-Montellier) 
Arthur MASSON, romancier, sur la pierre de vérité 
José RAZADOR, chanteur, dans «LI BIA BOUQUET», 
avec «LES QUARANTE MOLONS» de la 
Royale MONCRABEAU 136 


Réalisateur : Freddy CHARLES 
Script : Claudette PICRON 
Décors : Jacques D'HONDT 
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AUX COTELIERS NAMUROIS. 


Le type le plus caractéristique du morcellement de la propriété, 
noble ou roturière, fut chez nous le «courtil» (XII-XIII* s). En 
principe le terrain était enclos, il était l'objet de soins spéciaux. 
Aujourd'hui encore la possession d'un courtil est un signe d'aisance 
en maint village namurois. Dans plusieurs cantons le courtil 
est un verger ; ailleurs il est réservé à la culture de denrées qui 
donnent l'aisance au ménage rural et nourrissent son petit cheptel. 
En règle générale le courtil est encore distinct du jardin, à la 
campagne. IÏ en est séparé par une haie, mais communique parfois 
avec lui par une barrière (auche). 


Dans la banlieue namuroise les courtils devinrent l'objet d'une 
exploitation intensive. Quand ils se trouvaient sur les coteaux de 
Salzinnes (-les-Moulins), de Bomel, de Saint-Fiacre, d'Herbatte, de 
la Citadelle, on y plantait de la vigne. On cultiva le houblon dans 
les courtils des vallées du Houyoul ou dans la plaine de Jambes. 
Ceux qui se livrèrent à la culture intensive des courtils portèrent le 
nom de courtiliers ou cotteliers qui est une forme francisée du 
coteli namurois ou du coti liégeois. 


Nos cotelis étaient aussi de petits métayers qui exploitaient quel- 
ques «terres de campagne », et leurs vaches donnaient le lait 
nécessaire à la ville. Actuellement ils ont presque tous abandonné 
ce dernier genre d'occupations et ne se livrent plus guère qu'à la 
culture des légumes. 


Sous l'Ancien régime les bourgeois étaient groupés en corpora- 
tions. Comme leurs confrères de Mons, Visé, Huy, Liège, nos cotelis 
formèrent une « Frairie » qui avait son règlement organique, parti- 
cipait aux élections et fournissait des compagnies armées à la milice 
locale. Supprimée à la Révolution française, elle a survécu sous le 
nom d'Union maraîchère, au XIX° siècle, et de Syndicat au XXe. 
Mais la « survie » est plus apparente encore dans leurs mœurs que 
dans le titre de leur corporation. 


Nous honorons en eux de vaillants Namurois, qui aiment le 
travail. Leurs ancêtres ont défriché tous les «tiènes» qui 
entourent la ville, comblé les carrières, porté sur les coteaux dénu- 
dés et rocailleux de la bonne terre qu'ils y retenaient par des mu- 
rets, réglé l'écoulement des eaux du Houyoul pour que disaient-ils, 
« cela rapporte de l'utile à nos successeurs ! » 


Comme leurs frères Liégeois qui figurent parmi les « premiers 
tireurs de houille» ceux de Jambes exploitèrent, à la Montagne 
Sainte-Barbe, des terres houilles. Des industries se sont dévelop- 
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pées grâce à leurs besoins, la vannerie par exemple. D'autres ont 
pris naissance chez eux : la fabrication de la chicorée, à la Sainte- 
Croix surtout. Et la puissante usine de la chicorée Cajot traita dans 
ses débuts les cossettes des « cotelages » namurois. Ils séchaient 
les prunes de Namur si savoureuses. Leur houblon alimentait les 
brasseries namuroises si renommées jadis. On naît coteli; il est 
rarissime qu'un étranger soit pris du désir d'entrer dans cette 
carrière ! 


Le premier règlement du métier des cotelîs, qui soit parvenu jus- 
qu'à nous, date de 1404. Jusqu'en 1915 la corporation avait gardé 
la statue de son «saint Vincent». On la plaçait en dépôt dans la 
famille qui comptait le plus grand nombre de jeunes hommes. 
L'église de Jambes en possède un exemplaire, en plâtre. Le saint 
tient dans une main quelques fleurs, dans l'autre, une bêche. Saint 
Vincent diacre et martyr est devenu le patron des vignerons et co- 
teliers par l'effet d'un jeu de mots (vin-sang). A l’ saint Vincint tot 
djale, èt tot s' find ! (22 janvier). 


Jeudi 22, les cotelis commémoreront «li Sainte Vincine», expres- 
sion qui signifie: fête de saint Vincent. Comme au temps passé les 
cérémonies religieuses comportent deux messes: l'une pour la so- 
lennité; l'autre, le lendemain, pour les âmes des trépassés. La solen- 
nité n'est jamais remise à un autre jour. Elle avait lieu jadis au 
couvent des Croisiers (rue de Bruxelles). Puis, jusqu'en 1865 elle 
fut célébrée à Notre-Dame. Pendant quelques années elle fut com- 
mémorée en même temps à Saint-Nicolas (pour le quartier d'Her- 
batte), à la Sainte-Croix (Heuvy-Saint-Servais) et à Jambes. Les 
«r'vindrèsses» namuroises du Marché-aux-Légumes firent chan- 
ter une messe à Saint-Jean-Baptiste. Enfin un accord fut conclu : 
depuis lors la messe est chantée à l'église de Jambes, le 22. 


Comme jadis, l'on apporte à l'église des fleurs, des fruits et des 
légumes soigneusement rèlis (choisis) et disposés avec art dans des 
corbeilles. Ce sont des religieuses de Jambes qui assument la tâche 
de fournir celles-ci. Les légumes et les fruits servent d'offrande 
aux célébrants ; les fleurs seront offertes au Doyen de la corpo- 
ration. Un cortège se déroule dans l’église ; les coteliers escortent 
le Saint Sacrement au son du Te Deum. Les maîtres de la corpora- 
tion (autrefois dits Vieux-Maîtres) suivent le dais. Ce jour-là on 
tire les campes à Jambes. En dehors des grands jours fériés de 
l’année, c’est le seul jour qui soit «chômé» par les cotelis. Ce jour- 
là on lêt ouf’, on pléye bagadije. 


Fernand DANHAIVE, l'historien des Cotelîs. 


De la revue « LE GUETTEUR WALLON » 15-1-25, 1ère année, n° 21 p. 282-283. 
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Èmèrance 


Vos dire ci qui dji sin por vos, 

Dji n' waserais jamais, Emèrance ; 

Dj'a m' vwès qui tron.ne dèdjà d'avance, 
Quand dji vos cause, dji frumejîye tot. 


Volà qui dj'a trinte ans passés, 

Il est timps qu’ dji m’ boute à mwin.nadje. 
Vos n'aurîz nin biacôp d'ovradje ; 
Vraimint, v' n'auriz qu'a cowèter. 


Ï gn-a m’ viye matante m'a lèyi 

On bwès d' lét, one bêrce, deüs tchèyêres : 
Vos n’ sèrîz nin coûtchîye à l’ têre 

Dj'a qwè-ce qu'i faut po v's-ayèssi. 


Dj'aurais bin l’ fèye do gros Toumas, 
Si mére lí dôreuve one bèle vatche ; 
Mais on dit qu'èle est trop voladje ; 
Dji n' vôreuve nin one feume come ça. 


Vola qui dji vos sère pa l’ mwin, 

Vos n’ tapez nin one seûle riséye 
Vos m'avoz tot l'air d'one daudéye, 
Dji crwè qui vosse coür ni cause nin. 


Didins mes brès, dj' vos va sèrer, 

Dji vos frè one miète marimince, 
Vos-èstoz pus djintîye qu'on n’ pinse, 
Car dji vos-ètind soupirer. 


Dji so contint come on bossu ! 
Vosse pitit coür a fait toc toc 
Nos-irans trover l' notaire Broque, 
Nos signerans |’ contrat audjoûrdu. 


Vos dîre ci qui dj’ sintais por vos, 
Dji n’ waseûve jamais, Emèrance, 
Mi vwès tron.neûve dèdjà d'avance, 
Dji v's-a causé, asteüre, c'est tot. 


Auteur Nicolas BOSRET, Namur 1799-1876, poète et musicien aveugle et directeur 
de l'orchestre «Moncrabeau». La musique est de E. Montellier. 


De l'Anthologie des Poètes Wallons Namurois, L. et P. Maréchal, Dubois 
Namur 1930 - pages 54 et 55. 
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Lès Houzärds 


(Extraits) 


Alèrte, Alèrte, copére Colas ! 
Ô, di-m’ on pau ci qui t' fais là ? 
Ti, copére Jèrârd, par asârd 
Est-ç' qui t' n'as nin peü dès houzârds ? 
Dispêtche-tu, vo-lès-ci tot près, 
V'là qu'is sont rèchus foû do bwès. 
On lès vwèt, avou leûs bonèts : 
l vont nos prinde tot ç’ qu'on-z-aurè. 
Maurtin, 

Vins vitemint ! 
Is-ont pris nos pouyes èt nosse pwin, 
S'ont-is gâté tot nosse djärdin, 
Pris nos racènes èt nosse pêrzin 

È djurant : rin tin tin 
Lès coquins ! 


Â mon Diè don, qu'èst-ç' qui dj'dwès fé ? 
Is-intèrenut pa tos costés. 
l 'nn'a co intré onk l'ôte five, 
Jamais dj’ n'a stí si ahûrîye : 
D'abôrd qu'il a ieü faît l'intréye, 
Il a stî vôy è l’ tchiminéye, 
S'a-t-i pris mi bèle tchau saléye, 
Dè l’ cauve dischindu lès montéyes. 
Din pus, 

Mi mosse si c... 
Et pwis m'a-t-i pris on-ècu. 
Dj'a ieû si peû qui dj’ n'è p'lais pus 
Do vôy on si laid moustatchu. 

Ô, qu'i n’è-st-i pindu, 
L’ laîd pouyu ! 


Auteur : Sergent BENOIT. 


Jean-Charles Benoît, sergent de ville à Namur, né au commencement du XVII®* 
siècle, mort en 1784. A écrit plusieurs chansons qui dénotent assez bien de verve 
et d'esprit, mais sont d'une expression souvent triviale et même grossière. Un 
portefaix nommé Carême se chargeait de les répandre en les chantant au coin 
des rues ; elles furent très populaires. 

La plus connue et la plus intéressante d'ailleurs, est la chanson des «Houzârds» 
composée à l'époque des guerres qui marquèrent le début du règne de Marie- 
Thérèse. Nous en tirons quelques pittoresques couplets. 

De l'Anthologie des Poètes Wallons Namurois, L. et P. Maréchal, Dubois 
Namur 1930 - pages 8 et 9. 
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Les Echasseurs du vieux Namur 


C'estoit au commencement du XIVE siècle, au temps oü le très 
haut et puissant Jehan de Flandre avoit seigneurie sur la ville 
et le comté de Namur, Il advint en ce temps-là, que le dit Jehan 
eut maille à partir en Flandre avec ceux de Bruges à cause du bourg 
de l'Ecluse. Or, quand virent leur très cher et redoubté comte 
occupé en son pays de Flandre, les bourgeois et gens de métier de 
la bonne ville de Namur entrèrent en grande révolte assavoir pour 
certaines mauvaises coutumes dont ils se doloient, et boutèrent 
hors la dite ville les receveurs et sergents dudit comte, puis allèrent 
ceux de Namur mestre le siège devant le castel ou demeuroient en 
ce temps-là, très noble et hiretaine dame, madame la comtesse 
Marie d'Artois et ses enfants. 


Grande fut la colère de mon dit seigneur quand il ouit la révolte 
de ses bourgeois. Il rassembla force hommes d'armes, archers, ar- 
balestriers et autres gens de guerre et s'en vint assiéger les rebelles. 
Ceux-ci le reçurent bien ; il y eut maints beaux faits d'armes, et ne 
purent les gens dudit comte prendrent la ville par assaut. Mais 
bientôt les Namurois furent durement contraints et oppressés par 
famine. C'est pourquoi s'en vinrent plusieurs notables et bons 
compagnons implorer merci auprès de leur sire. Icelui grandement 
curroucé respondit de ceste manière : « Nenni, nenni, point de 
pardon, que vous veniez à pied, à cheval, en bateau ou en chariot». 
Ceux de Namur, très rusés et bien avisés, résolurent de prendre au 
mot ce Flamand de Jehan de Flandre. Ung beau matin, fut la 
barrière de la porte Saint-Aubain jetée jus et une armée de géants 
sortit de la ville. A monseigneur Jehan qui s'avançoit tout esbahi, 
crièrent ceux de Namur : « Vous ne voulez mie, gentil sire, nous 
accorder vostre pardon, à pied, à cheval, en bateau ou en chariot, 
nous arrivons devers vous montés sur échasses ». Le comte, qui, au 
fond estoit bonne et compatissante personne, reçut à merci ses 
finauds bourgeois de Namur. Et sachez que c'est en souvenance de 
ceste aventure que les échasses devinrent le jeu favori des Namu- 
rois. 


* * * 


Cette légende que j'ai racontée en vieux langage ne repose sur 
aucune tradition populaire. Elle a été imaginée de toutes pièces 
par un romantique attardé, Collin de Plancy, qui la publia pour la 
première fois en 1848. 


L'origine certaine du jeu des échasses à Namur n'est pas connue. 
La conjecture la plus plausible que l'on puisse émettre est celle-ci, 
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Au moyen âge, le sol de la ville était sensiblement plus bas que le 
sol actuel. A chaque crue un peu forte de la Sambre, de la Meuse 
et du Hoyoul, les rues se trouvaient sous l'eau. Peut-être en pareil- 
les circonstances, les Namurois prirent-ils l'habitude de se servir 
d'échasses. I| y a moins de soixante ans on circulait de cette façon 
dans certaines rues de Malines, lorsque la Dyle débordait. En Hes- 
baye, dans la région des Warets, jusque vers 1830, on utilisait de 
hautes échasses pour se rendre d'un village à l'autre pendant la 
mauvaise saison, à cause des marécages. Or, il arrive souvent qu'un 
exercice imposé par la nécessité finisse par devenir un sport, et de 
là à des luttes entre virtuoses, il n'y a qu'un pas. 


Le premier document authentique relatif au divertissement « na- 
tional » des Namurois date du début du XVe siècle. Le 8 décembre 
1411, en présence de trois échevins, le greffier de l'échevinage 
gravit les degrés du perron communal sur le marché Saint-Remi, 
et, après qu'un sergent porteur d'une trompette eut claironné une 
fanfare, il prononça à haute et intelligible voix les paroles suivantes: 
« Oyés, oyés, que on vous fait assavoir de par notre très redobteit 
seigneur, monseigneur le comte, son mayeur et ses eskevins de 
Namur, que ne soit nuls qui voise ne monte sur escache pour esca- 
chier ne pour josteir, qui ait plus d'eaige au plus que de XIII ans, si 
halt que sur l'amende à l'enseignement d'eskevin et les escaches 
perdues.» 


Ce cri du perron, annoncé suivant l'usage, « al trompette son- 
nante » nous apprend donc qu'à cette époque les combats d'é- 
chasses étaient déjà entrés dans les mœurs de nos bons aïeux. 
L'interdiction ne fut que momentanée car en 1438 une joute se 
déroula sur le Marché en présence de Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne. 


Au mois de novembre de l'année 1515 fut célébrée l'inaugu- 
ration de Charles de Castille (le futur Charles-Quint), comme comte 
de Namur. 


Quinze ans plus tard, Charles-Quint, revenant d'Allemagne où 
il avait eu fort à faire à cause des « luthérains et autres chiénailles 
de la mauldicte secte luthérane » passa par sa bonne ville de Namur 
oü on lui fit une réception grandiose. 


Dans l'après-midi du lendemain, on le récréa par un « certain 
esbattement du jeu d'échasse... laquelle réception et tous les abat- 
tements dessus-dicts ledict seigneur Empereur prit de bonne part, 
de très bon et joieux cœur. » 
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Pareillement nos vaillants amis se livrèrent à leurs belliqueux 
exercices en présence de la reine Marie de Hongrie, gouvernante 
des Pays-Bas, en 1535 ; du roi des Romains en 1540, du prince d'Es- 
pagne, (le futur Philippe 11) en 1549; de l'archiduc Ernest d'Autriche 
en 1594 ; et de l'Infante Isabelle en 1599. 


Arrivons maintenant au XVII* siècle, qui fut une époque parti- 
culièrement brillante pour les Mélans es Avresses. Ils sont aussi 
célèbres dans les Pays-Bas d'alors, que les Gilles de Binche dans la 
Belgique d'aujourd'hui. On vient de bien loin pour applaudir à 
leurs exploits. 


Chaque année, le jour du mardi-gras et parfois le dimanche pré- 
cédent, avait lieu une grande joute à laquelle prenaient part tous 
les échasseurs. Chacun des deux partis marchait sous les ordres 
d'un capitaine qu'entourait un corps spécial de 50 hommes. Le 
nombre total des combattants s'élevait à 2.500 suivant Michel de 
Saint-Martin, mais ce chiffre paraît exagéré. 


En 1693, les Mélans et les Avresses eurent l'honneur insigne de 
paraître devant le roi de France, Louis XIV, le monarque le plus 
puissant de l’Europe. 


Les fastes des échasseurs, au XVIIIe siècle, s'ouvrent par une 
joute qui se déroula le 19 décembre 1702, devant le prince-arche- 
vêque de Cologne. Les lutteurs, au nombre de 30 de chaque côté, 
étaient habillés les uns de rouge, les autres de bleu. « Ce divertis- 
sement, remarque un écrit du temps, réussit parfaitement et Son 
Altesse gratifia les combattants de 100 ducatons. 


La description la plus vivante que nous possédions d'un « esbat- 
tement » nous a été laissée par un colonel de grenadiers français 
M. de la Colonie, en garnison à Namur en 1711. 


«Quand les deux partis vont au combat, on voit à leur suite les 
pères, mères, sœurs, femmes ou proches parens qui, pendant l'ac- 
tion, les animent en des termes les plus vifs. Ils se tiennent derrière 
eux à pied, pour leur prêter le dos, de crainte qu'ils ne se tuent 
en tombant sur le pavé ; ils leur donnent des liqueurs pour ranimer 
leurs forces, ils les aident à remonter au combat. Ce qu'il y a de 
comique, c'est de voir derrière ces géans, des femmes se trémous- 
ser, gesticuler et crier toutes à la fois pour animer leurs maris ou 
leurs parents. Un des cris qu’on entend le plus souvent, c’est : à 
chasse, à chasse ; c'est pour ceux qui sont tombés afin de les enga- 
ger à remonter au plus vite sur leurs échasses. 

Je vis donc cette fameuse bataille..., elle dura près de trois 
heures, sans beaucoup d'avantage de part et d'autre, tantôt les 
uns gagnoient du terrain, tantôt les autres le reprenoient ; et les 
corps de réserve, qui venoient au secours, rétablissoient quelques 
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fois les mauvaises affaires. Cependant, il falloit qu'un des deux 
partis fut vainqueur, cela arriva enfin, les Meylans enfoncèrent 
les Avrès jusqu'aux endroits marqués pour la victoire, et l'air 
retentissant des cris de joye, les vaincus se retirèrent plus morts 
que vivans ». 


A la fin du mois de juin 1717, Namur reçut une visite qui fit sen- 
sation et défraya longtemps les conversations. Le tsar de Russie, 
Pierre-le-Grand, revenant de France, descendit la Meuse en bateau, 
et aborda au rivage de Grognon, le 25, vers midi. « Sa Majesté, dit 
une relation officielle, tesmoigna tant de joye et contentement 
dudit combat, que ceux de sa cour asseurèrent que depuis plus de 
dix ans, ils ne l'avoient vu d'une humeur si gaye et si satisfait ». Il 
octroya aux échasseurs une gratification de 50 ducats. 

En 1716, en l'honneur du comte de Kœnigsegg, en 1731, du duc 
de Lorraine ; en 1732, du prince d'Orange ; en 1739, à l'occasion 
de l'inauguration du prince de Grave comme gouverneur du 
Comté ; en 1742, en présence des comtes d'Harrach ; en 1746, du 
duc de Lorraine ; en 1747, du comte de Clermont .L'année 1748 fut 
marquée par deux combats dont l'un eut pour spectateur le roi 
Louis XV ; l'autre, Maurice de Saxe, maréchal de France, le vain- 
queur de Fontenoy. 


ll y eut encore quelques combats glorieux, entre autres celui du 
31 mai 1774. L'Archiduc Maximilien d'Autriche, le frère de l'empe- 
reur Joseph Il, se trouvait de passage dans la ville. Il y avait neuf 
cents à mille combattants tant Mélans qu'Avresses. 

A partir de 1780, on peut dire que leurs beaux jours sont finis ; 
leur déchéance est rapide. 

Le 15 thermidor an XI (3 août 1803), Bonaparte, accompagné de 
sa femme Joséphine et d'une suite nombreuse de généraux et de 
fonctionnaires, fit son entrée à Namur «aux acclamations d'un peu- 
ple immense accouru sur son passage.» Depuis la porte de Jambes 
jusqu'à l'Hôtel de la Préfecture, les compagnies d'échasseurs en- 
tourèrent sa voiture. Pendant les deux jours que le vainqueur de 
Marengo séjourna dans la ville, elles lui donnèrent le spectacle de 
deux combats. 

Après 1815, le nombre des fervents de l'échasse décrut singu- 
lièrement. Leur dernière sortie date de 1849. Cette année s'ouvrit 
à Namur une exposition provinciale agricole et horticole qui fut 
honorée de la visite du roi Léopold I% et de la famille royale. 


Namur ne devait plus revoir ses chacheus qu'en l'an de grâce 
1929, le jour de la fête de la Wallonie. 


Auteur : Félix Rousseau, étude publiée dans la revue «LE GUETTEUR WALLON 1 


VII - VIN - 1929, pages 105 - 109 ; VII - VIII - 29, pages 142 et 147 ; | - 1930, 
pages 190 et 195. (EXTRAITS). 
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Une Reine Namuroise 


Sait-on que le nom de Namur est bien connu en Norvège et en 
Suède ? Pourquoi et comment ? C'est toute une histoire qui ressem- 
ble un peu à un conte de fée. 

Il faut savoir qu'au temps jadis — ceci remonte au XIV® siècle — 
un comte de Namur qui avait nom Jean l* eut de sa femme Marie 
d'Artois une belle et nombreuse lignée. Cinq fils d'abord : Jean, 
Guy, Philippe, Guillaume et Robert, vaillants et courtois chevaliers 
au dire des chroniqueurs. Marie d'Artois, eut aussi plusieurs filles, 
comme nous l'apprend la Chronique rimée de l'abbaye de Floreffe: 

Encore ot (eut) Marie d'Artois 

...filles d'honnourance 

Dont l'une fut nommée Dame Blanche 
Qui au roy de Norwèghe fut femme. 

L'histoire du mariage de Blanche de Namur a fort intrigué les 
historiens scandinaves. Elle est maintenant à peu près élucidée. Le 
jeune Magnus Eriksson, roi de Suède et de Norvège, surnommé «le 
calin » (smek), par ses sujets, avait le dessin d'épouser une prin- 
cesse française. En 1334, il partit pour la France afin d'y trouver une 
reine. En traversant notre pays, il rencontra = croit-on - la fille 
du comte de Namur. Blanche était très jolie, d'une éducation raffi- 
née et toute française ; par sa mère, du reste, elle descendait des 
rois de France, Les accordailles se firent et, un beau jour d'automne 
de l'année suivante, la jeune fiancée s'embarqua au port de l'Ecluse, 
près de Bruges, en compagnie de son frère Philippe. Le mariage fut 
célébré en Scandinavie ; le couronnement eut lieu à Stockholm le 
24 juin 1336 en très grande pompe devant de nombreux invités 
étrangers. La Stora rimkrô nikan dit de Blanche : « elle était aussi 
belle que savante, et tous l'aimaient ». 

La reine Blanche (on l'appelle Blanka af Namur en Suède, Blan- 
che av Namur en Norvège) joua un grand rôle dans sa nouvelle 
patrie. Entre autres, elle provoqua un mouvement littéraire à l'imi- 
tation des écrivains de France. Dans la bonne comme dans la 
mauvaise fortune elle fut constamment aux côtés du roi Magnus. 
Son souvenir est resté populaire en Scandinavie où des légendes 
et des chansons célèbrent encore sa mémoire. Telle est la déli- 
cieuse berceuse Rida Ranka que tout le monde connait en Suède. 
La reine a campé à cheval sur son genou son fils bien-aimé, le petit 
prince Hakon et en le faisant galoper, elle lui chante doucement : 

Blanche de Namur mourut à Tönsberghûs en 1363, peu après 
avoir assisté à Copenhague au mariage de son fils Hakon avec la 
fiancée qu'il avait librement choisie. 

Félix ROUSSEAU. 


De la revue «LE GUETTEUR WALLON» 25-2-29, 2me année, n° 1 pages 8 et 9 
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VALLONATTLINGARNAS SANG (*) 
(Musik ohl Text av Emil GILLE) 


Ett släkte av smeder ât Sverige gay Heder 
Ân deras garningmed vördnad man minns 
Nutiden eder med nyare seder, 

Osterbystô het dolk alltjämt finns 


Sekler forflutit sedan den dagen 
Då Vallonsmeder till Sverige kom 
Dolk derasättlingar än norg dragen 
Fädernas ursprung de minna om. 


(*) texte interprété de nos jours. 


LA CHANSON DES WALLONS DE SUEDE 


Des siècles ont passé depuis ces jours 

Où les forgerons wallons arrivaient en Suède ! 

Mais ceux, qui sont nés d'eux, portent toujours leurs traits 
Qui redisent d'oü ils sont venus. 


Et bien qu'aujourd'hui, nous, nous puissions nous dire Suédois, 
De De Besche, de De Geer nous voulons garder la mémoire. 
Laissez, compagnons, vibrer l'appel des cœurs ! 

Dans le souvenir wallon nous voici tous réunis. 


(traduction du texte suédois) 


LI TCHANSON DÈS WALONS D’ SUWÉDE 


Vola dès cints-ans dispeüy cès djoüs-là 

(Qu') lès marchaus walons v'nint en Suwêde 

Mins leüs r'djètons d'asteüre ont aurdè leûs traîts 
Come l'imaudje do payis qu'is d'vègnenut. 

Maugrè qu'audjoürdu nos p'lans nos dire Suwédwès, 
Nos v'lans nos sov'nu d' Dèbèche èt d' Dèjér. 


Èchone, soçons, lèyoz tchantè vos cœürs 
Dins l' sovenance do payis Walon ! 


(texte ordonné d'après la phrase musicale, 


dialecte d'Yvoir-sur-Meuse) 
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Lès-ayides 


(Extraits) 

(Les lavandières, tout en travaillant, se livrent à des caquetages sans fin. Leur 
médisance n'épargne personne, — En ce moment, elles parlent d'un certain 
Dosimont) : 

Téche 


Crausse, grande èt fwate, qui est-ce qu’ aureûve jamais pinsé 
Dj'a conu s' prumèêre feume ; qui c'èsteûve on bia cwârp ! 
Qu'on-an après s' mariadje èle aureûve trèpassé ? 

Êlle est mwate di chagrin sins rin dire à person.ne 

Ça a fait bin dèl pwin.ne a s’ pôve vi grand'pére Ton.ne 

Qui savait tote l'afaire, mais qu’ n'è waseüve moufter, 
Tél’mint qu'il avait peû do fé twärt a s’ santé. 

Asteûre, si deûzin.me feume est-one grosse bièsse di grègne, 
Qui prind les ovrauwes (1) djoûs come si c’estait dimègne, 
On vrai zéro en chife qui lait fé è s’ maujone 

Tos les gouts di s’ cousène. Dji crwès, Dieû mèl pârdone, 
Qui si-t-ome lî dîreûve : « Alez coûtchî ôte-paut » ; 

Ele respondreüûve : « Oyi, v's-avoz raison, m’ colau. » 

Si l’ mink m'è fieûve ostant, dj'lî arrachereûve ses-ouys 

Et dj’ lî foutreüve tot d’ swîte one cocâde à cinq’ fouyes. (2) 


Djène 


Dj'a stf mariéye trinte ans èt dj’ wase bin dire qui Blome 
A todi stî por mi on bon èt on brave ome. 

Li pus grand d' ses plaijis, dins les bias djoûs d’esté, 
Estait di m' fé naujîye a fwace d'awè roté... 


François QUINAUX 


(1) Fr. : jours ouvrables, 

(2) cocâde à cinq’ fouyes, cocarde à cinq feuilles = gifle. 

François Quinaux est né à Namur, le 27 janvier 1810 ; décédé à Ixelles, le 10 
août 1896. Ancien chef de division au Département de la guerre. Où Quinaux 
donne toute la mesure de son esprit d'observation et de son talent descriptif, 
c'est dans ses poèmes de longue haleine : One matinéye d'èsté al campagne 
(146 alexandrins) pastorale pleine de fraîcheur ; Les Ayides (780 vers) et On djoû 
d' martchi a Nameur (26 couplets de 8 vers) scènes dialoguées où apparaissent 
de savoureux upr populaires. Nulle part, dans notre littérature locale, on ne 
trouvera plus de naturel, plus de vérité. C'est ce qui fait pardonner à l'auteur 
la fréquente trivialité de son réalisme. Quant à la langue, elle est on ne peut 
plus riche et colorée ; les mots rares y abondent. 

De la Revue « Anthologie des Poètes Wallons Namurois», L. et P. Maréchal 
1930. Impr. Dubois, Namur, pages 90 et 92. 
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« La belle se siet au piet de la Tour ». 


M. Ernest Montellier a publié une excellente étude (Namurcum 
XVI, 1939, pp. 17-22) sur un congrès de ménestrels tenu à Namur 
en 1363. Ils trouvaient, donc, bon accueil dans notre cité. En consé- 
quence, un tournoi de ménestrels était chose possible au château 
de Namur. Nous entendons chanter les ménestrels et, qui plus est, 
nous les entendons chanter d'authentiques chansons namuroises. 
Nous connaissons celles-ci par un singulier hasard. Il se fait que, 
pendant la première moitié du XVe siècle, deux greffiers de l'éche- 
vinage de Namur, Noël de Fleurus et Jehan Taillefer, le père et le 
fils, l'un et l'autre d'humeur gaillarde, se sont complu à transcrire, 
en marge de leurs registres officiels, des chansons que l'on chantait, 
de leur temps, à Namur, et la plupart accompagnées d'une notation 
musicale, Déjà, l'archiviste Jules Borgnet avait publié l'une d'entre 
elles. M. Montellier, qui est un musicologue très averti, a recueilli 
et édité les autres, avec une transcription musicale en notation mo- 
derne. Nous possédons donc un ensemble unique. Ces chansons 
étaient, en majorité, déjà anciennes lorsque Noël de Fleurus et 
Jehan Taillefer ont pris soin de les transcrire. Par exemple, la plus 
remarquable : « La belle à la tour », est une chanson de toile qui 
remonte certainement au Xllle siècle. 


De l'introduction de Félix Rousseau à «Blanche de Namur», légende historique 
en 4 tableaux de Jules Evrard, pages 14 et 16. 


«Le Pont de Meuse en 1697 (Lavis de V. Klotz) » 
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Diplome di Minteû 
dèlivré à Arthur Masson 


Société Rwèyale 


MONCRABEAU 


Èles ni faîyenut pont d’ twârt aus djins : 
Nos mintes, c'èst des craques sins vènin, 


Nos-ôtes, 


Lès Quarante Molons, rachonés su l’ Mârtchi dès djotes li deû- 
zin.me djoü dès fièsses di Walonîye. 


En vèrtu dès pouvwêrs qui n's-avans pris nos-min.mes. 


Après-awè ètindu lès fèlès mintes èmantchiyes pa Monsieü 
Arthur MASSON, li ddrî su |’ pîre di vèrité. 


Dècrètans : 


Monsieü MASSON, Arthur, pére da Twane Culot, Té Dèyom', Ta- 
nasse èt tote li pèkéye, 

qui s'a mostré on-ome capâbe dins |’ minterîye èst r'çü dins nosse 
soce. 


1. Il aurè l’ drwèt d’ minti à tot |’ monde (sauf à s’ feume et à s' 
bèle-mére) èt dins tos lès payis (y compris la Suède et la Nor- 
vège). 


2. I pôrè fé pârtiye di l'Orkèsse èt aurè | drwèt di fé quarante 
faussès notes (nin one di pus). 


3. Il è-st-invité à poûjî à goyo au plat d' kèwî qui sèrè sièrvu tos 
l's-ans à l’ Sinte Cizîle. 


En fwè d' qwè, ci papîscrît-ci a stî signé pa l’ présidint, l' vice 
présidint, li sècrètaîre, li trésorier............... èt tote one pèkéye 
di comissaîres come i gn-ènn' a wêre. 

Li trinte de Maîy en swèssante-noûf. 


Voir «Molons et Rèlis Namurwès». La Littérature dialectale de Charles Wérotte 
à Joseph Calozet, Presses du Crédit Communal de Belique, XI - 1968. 
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L'Aurmonak di Nameur, éd. spéc., 96 pages 20,00 
L'Entre-Sambre-et-Meuse vous parle, C. W. n° 7 1967 20,00 25,00 
Virgile èmon nos-ôtes, trois églogues, C.W. n° 6, 1967, 20,00 


Historique du Cercle, C. W. n° 7-8, 1958, 60 pg. 50,00 

Les Cahiers Wallons - Coll. Années T947 à 1967, par an 100,00 
— L'Entre-Sambre-et-Meuse vous parle C. W. n° 8, 1967 25,00 
— Aurmonak di Nameur C. W. n° 9 - 1967 20,00 20,00 


— Vignettes pour correspondance : feuilles de 16, 4 f. : 10,00 - 8 f. : 20,00 
— Cartes illustrées avec formule pour vœux Noël, Nouvel An 


pour marige, naissance 
cartes-vues couleurs (13 f. pièce) : 8 pour 100 f. 
cartes-vues dessinées ( 7 f. pièce) : 3 pour 20 f. 
(t) RENARD Michel (Nivelles) 
(*) Lès-Aventures dè Djan d’ Nivèle, èl fi dè s’ pére 
poème épique en vers, réédité par J. Guillaume 
C. W. n° 3 - 1963, 83 pg. 75,00 


(t) ROBIN Emile (Namur) 
— N° d'homm. à E. ROBIN, éd. Le Guetteur Wallon 55 pg. 50,00 


ROUSSEAU Félix, 32, Boulevard de la Meuse, Jambes 

— Namur, Ville mosane, 2me éd. 1958 

en vente : Libr. Dasnoy, rue de l'Ange, Namur 66,00 
— Namur dans la collection des Plans en relief conservés 

au musée des Invalides à Paris 

éd. Centre Pro Civitate, 13, rue de la Banque, Bruxelles 250,00 
— Dans le vieux Namur, autour de Saint-Jacques, 

contribution à l’histoire de la Charité à Namur. 

500 ex. num. En vente : Oeuvres de Saint-Jacques, Namur 120,00 
— La Wallonie, Terre romane, 4me éd, revue augm. et ill. 

en vente : Institut J. Destrée, 42, Ch. de Châtelet, Gilly 53,00 
— Propos d'un Archiviste sur la Littér. Dialect. à Namur 


Ire partie C. W. n° 1-2-3, 1964, 116 pg. 70,00 95,00 
2me partie C. W. n° 1-2-, 1965, 88 pg. 60,00 9000 
— L'Entre-Sambre-et-Meuse, Terre d'avant-garde 


C. W. n° 7, 1966, 10 pg. 15,00 20,00 

ROYNET Olivier (Fenffe-Ciergnon) 

— N° d'homm. Livier d’ Finfe C. W. n° 2-3-4 - 1968 64 pg. 4500 60.00 
SMAL CERTES (Houyet) 

— Vint d' Chwache poèmes, C. W. n° 2, 1953, 56 pg. 50,00 
(*) SOMME Lucien (Florennes), 77, r. l'Agasse, Gembloux 

(*) Paus-ès Pisintes 23 pg. 30,00 
(t) THIRIONET Edouard (Namur) 

— N° d'homm à E THIRIONET, C.W. n° 1-2, 1962, 32 pg. 30,00 


(t) TILLIEUX Edmond (Cognelée) 

(*) Dins mès Cayaus, poèmes, C. W. n° 3, 1959, 24 pg. 25,00 

* tirage spéc :Mme Tillieux, 80, rue Saint-Donat, St-Servais) 45,00 

— Vicadje. poèmes, C. W. n° 3 1967, 16 pg. 20,00 
(t) VERMER Augustin (Beauraing) 

— Fauves do Docteûr Vermer, C.W. n° 2, 1967, 36 pg. 40,00 60,00 
(t) WARTIQUE Edmond (Arsimont) 

- Lès dêrins Contes, numéro d'hommage à E. WARTIQUE 

C. W. n° 12. 1954, 56 pg. 50,00 

(t) WILLAME Georges (Nivelles) 

(*) Sonnets, éd. critique par J. Guillaume, publ. SLLW 78 pg 50,00 
Pour le cas où d’autres publications non reprises dans la présente liste pour- 
raient se obtenues, prière de les signaler au Secrétariat en joignant tous dé- 
tails utiles. 


N.B. : Les Cahiers Wallons, fondés en 1937 par Eugène GILLAIN, au service de 
la Littérature Dialectale, vous offrent chaque année 10 numéros - plus ou moins 
200 pages - pour un abonnement de 100,00 (ord), 150,00 (protect.), 300,00 (hon.\ 
à leur CCP 795697. 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 
Dès pids à l' tièsse èt bon mârtchi ; 
One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 


Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman. avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès früts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


EVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DE 


RÈLIS NAMURWÈS 
.C.P. 795697 


FONDATEUR : M. EUGENE GILLAIN 


SOMMAIRE 


Là r'vôy do Présidint — E. GILLARD : Mi èritance — Scrijeû 
walon — Li lète di novèl an - Lès vis «quârtiers» — Lès galètes — 
Lès prumêrès bouchîyes - Li bidon — Li Casserole — Nos vêrîs 
— k l fwêre, avou lès Pièrots — Lès purs Djambwès — À |’ 
Sint-Vincint — Nameur po tot ! — Si prumêre fièsse — Po m' 
gamin — Li vîye djon.ne fèye. 


NUMERO 7 
SEPTEMBRE 1969. 


Lès Rèlis Namurwès 
Cercle Littéraire Dialectal fondé à Namur en 1909 


Editions : LES CAHIERS WALLONS, 15, rue J. Hamoir, La Plante-NAMUR 
C.C.P. 795697 


(*) OEUVRES DIALECTALES OU D'INTERET DIALECTAL (auteur, dialecte em- 
ployé) dont l'acquisition est possible aux adresse et prix indiqués. 


A défaut d'indication (*) et d'adresse particulière, les œuvres peuvent être 
demandées (et obtenues) au secrétariat <= CAHIERS WALLONS. Les œuvres 
dramatiques d'auteurs vivants n'ont pu être, vu leur nombre, jointes à la pré- 
sente liste Le 

PRI 


éd. ord. éd.spéc. 


ANTHOLOGIES voir Rèlis Namurwès (Lès ......... ) 
(t) ANTOINE Léon (Belgrade - Namur) 
Au cwin do Feu, N° d'hommage C. W. n° 3 1966, 32 pg. 30,00 45,00 


BAL Willy (Jamioulx) 
- Au Soya dès Leu(p)s, poème C. W. n° 8 1947, 16 pages 20,00 


— Oupias d’Avri, poèmes C. W. n° 2 1958, 18 pages 20,00 

(t) BERNARD Gabrielle (Moustier-sur-Sambre) 

— Flora da l’(H)oulotte, 3 act. vers, éd. J. Romain, Fosses, 80 pg 50,00 
— Boles di savon, poèmes — en réédition . 35,00 

(*) — C'èsteûve ayir, sonnets — C.W. n° 44 T943, 21 pg. 30,00 


(*) — Do vèť do nwâr, poèmes — C.W. n° 45 1944, 36 pg. 35,00 
(*) — En attendant la Caravelle, poèmes français 

éd. Dandoy Châtelet 1936, 98 pg. 80,00 
(*) abbé Paul GILLAIN, Place du Chapitre, Andenne. 


BIBLIOGRAPHIE voir Rèlis Namurwès (Lès...... ) 


(t) BINOT Victor (Namur) 
— Rèli èt Molon, N° d'hommage à V. BINOT 
C. W. n* 5 - 1967, 32 pg. 35,00 
(*) tirage spécial Mme Binot, 33, r. di Pavillon, St-Servais. 60,00 
(t) BUCHEZ PH.-J.-B. (Matagne-la-Petite) 
— Centenaire de la mort de Ph.-J.-B. BUCHEZ 


W. n° 5-6 - 1965, 32 pg. 35,00 60,00 
(t) CALOZET Joseph (Awenne), 
(*) — Pitit d’ mon lès Matantes, Visions d'Ard., 2 éd. 144 pg. 80,00 
(*) — O payis dès Sabotis, Nouvelle - 2 éditions, 142 pg. 80,00 
(*) — Li Brak’ni, Nouvelle - 2 éditions, 87 pg. 70,00 


(*) — Li crawieûse agasse, Nouvelle et Contes - 127 pg. 
— N° d'hommage à J. CALOZET, C.W. n° 6 - 1963, 36 pg. 35,00 60,00 


— In Memoriam, C. W. n° 6-7 - 1968 48 pg. 30,00 40,00 
(t) CAMBERLIN Charles (Salzinnes-Namur) 

— N° d'homm. à Ch. CAMBERLIN, Le Guetteur Wallon-72p 65,00 
(*) CLINIAS René (Namur) 667, rue de Dave, Jambes 
(*) — Mirwès, poèmes, Ed. Mosa, Profondeville, 140 pg. 100,00 


(t) COULONVAL Gérard (Matagne-la-Grande) 

— N° d'homm. à G. COULONVAL, C.W. n° 8 - 1966, 32 pg 30,00 45,00 
(t) DELVIGNE Camille (Spy) 
(*) — C'èstait Djan Lariguète 50,00 
(*) Mme Delvigne, Café Nord Belge, PI. de la gare, Dinant. 

— N° d’homm. à C. DELVIGNE, C.W. n° 9 - 1951, 20 Pg. 20,00 


LES CAHIERS WALLONS 


Sins grand brût, l'Èdmond, aus Rèlis ! 


T'aureus todis dit qu'i n’ trouveut nin |’ tchèyêre po s’ mète à 
place,... li dêrène. 


Ni l’ place po s' mète è l'ombe, po n’ nin jin.ner. 


On pur Namurwès, qui r'ssinteut à fond tot ç' qu'on fieut d' 
bin, tot ç' qu'on fieut d’ mau, à s Nameur. A l’ Sarasse où qu'il 
aveut v'nu au monde. 


Mins Nameur por li, ç'asteut bin sür Djambe èwou qu'il as- 
teüve èvôye dimeurer, Sint-Sèrwais èt l' Casserole èwou qu'il 
aveut apris à viker... Èt, co pus grand, ç'asteut tot nosse payis 
walon qu'i vèyeut si voltí. Èt co pus wôt, tos lès minâbes, lès ma- 
lureûs, lès rascrauwés, qu'ont dandjî d'one saqui po lès comprinde, 
po lès-ayèssi. 


Insi a-t-i moussi èmon lès Molons, nosse Djîlâr ! Insi a-t-i v'nu 
aus Rèlîs. Nos v’ présintans vêci saqwant' di sès bokèts : vos vièroz 
insi çu qui n's-avans pièrdu, li djoû qu'i 'nn'a ralé ! 
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L’ à r‘vôy do Présidint. 


Au risque d'effaroucher ta timidité et ta grande modestie, les 
Rèlis Namurwès sont venus te saluer une dernière fois, ami 
Edmond. 

Ta mort brutale clôture une série de deuils qui se succédèrent 
depuis trois ans, ravivant chaque fois en ton cœur sensible une 
première douleur. 

Tu es arrivé devant le Maître de la vie et de la mort avec grosse 
charge de maux et de peines, et il t'aura accueilli de sa parole : 
Bienheureux les pauvres ! Les pauvres : «ceux dont l'âme surnatu- 
relle, par devoir, ne consent pas, - ainsi le dit Simone Weil, - 
à embrasser un parti, mais à essayer sans cesse de rétablir l'équi- 
libre en se portant du côté des vaincus et des opprimés.» 

Ainsi te retrouvons-nous dans la résistance à l'ennemi, dans l'ac- 
tion sociale, dans la poésie wallonne ; toujours simple, avec un 
sourire un peu triste, avec une volonté qui résista longtemps aux 
vilenies de l'existence. Bienheureux les pauvres ! 

Ca vos l's-avoz vèyu volti, lès pôves dès vis quârtiers do |’ Sa- 
rasse ; lès viyès djins d’ Sint-Djîle. 

Djonde au Pîd do Tchèstia, li cœûr di Nameur, n'asteut-ce nin 
djonde à vosse cœür ! Do paradis dès Rèlis èwoù qu’ vos-astoz 
èvôye ritrouvè nosse bon vi Présidint Joseph Calozet, vos n' ro- 
vîyeroz sûremint nin nosse payis walon, èt nosse bon vi Nameur, 
come vos l'avoz scrit si fiéremint : 

Dji crwès qu’ dj'a faît li pus bèle èritance 
En vèyant l’ djoû su l’ Place Pîd do Tchèstia 
Dj' ènn'a po m' Man one grande riconichance 
Gn-a dins Nameur dol djôye à plin trûlia. 

Èt dj'a èrité d' ça. 

Lès jèsses di tos lès djoüs, qu'on faît po lès cias qui sont ddé vos, 
lès jèsses tot simpes, dès jèsses avou |l’ cœür dins sès mwins... 
Come vosse Moman por vos, dins |’ timps... Come vos min.me 
èyir au matin po |’ gamin : lès târtines èt |’ bidon... Come vos 
l'avoz d'mandé au Bon Diè ; èt c'èst tot vos-min.me qu'èst là 
d'dins : 

Dji n’ so nin ritche, maîs dji sèrè eüreüs 
Si l Bon Diè m’ laîy aler jusqu'à l’ pension. 
Si dj'aî ç' chance-là, dj'irè todis djwèyeüs 
Avou m’ bon vi soçon, avou m’ bidon. 
Au nom d' tos lès Rèlis : A r'vôy, vi fré ; nosse bon soçon Djilâr. 


Li quatôze di sèptimbe dij-ût cint swèssante-iût. 
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Mi èritance 


Dji crwès qu’ dj'a faît li pus bèle èritance 
En vèyant l’ djoû su |’ place Pîd do Tchèstia... 
Dj'ènn'a po m' Man one grande riconichance, 
Gn'a dins Nameur... dèl djôye à plin trülia, 

Èt dj'a èrité d' ça!... 


Li djôye d'awè divant sès ouy po l’ vîye 

Tos nos vis twèts riglatichant d' solia 

Èt tot ç' qui faît di Nameur,... li Djoliye... 

Ci qu' nos faït dire : «Gn'a pont d' pus bia tauvia ! » 
Dj'a co èrité d’ ça !... 


Totes lès ritchèsses aurdéyes dins nos Muséyes 

Ci qui nos d'meüre dès omes-au grand tchapia, 

Nosse Biétrumé avou totes sès Pasquéyes 

Namur d'avant, dins lès-istwêres di m’ Pa... 
Dj'a co èrité d' ça !... 


Lès sôciètés, avou totes leüs musiques, 

On rédjimint, avou d' l'ôr su s' drapia, 

Nameur qui tchante, po rimpli lès chirliques 

Mais qui sét s' bate quand’ li momint èst là... 
C'èst bon d'èritér d' ça !... 


On blanc batia qui vint arètér s' coüsse 

Adlé |’ grand Rwè qui nn-avans v'lu vêlà... 

Li Cia qui d'djeüve : Nameur, c'èst l’ pièle dè l’ Moüse, 

Li Cia qui d'djeüve : « Non, Messieurs, on n' passe pas ! » 
C'èst grand... d'èritér d' ça !... 


Lès deüs Rempârts, li Pârc Mariye-Louwisse 
Po rèstchaufér pus taurd mès vîs-ouchas, 
Dès p'titès sœürs didins tos nos-ospices 
Èt dèl doüceür dins leüs Jésus-Maria, 

Dj'a l’ chance d'èritér d’ ça !... 


Lès bancs do Pârc di nosse binin.méye Plante 
Où ç' qu'on-aleüve quand on-èsteüve djôn.nia 
Avou l’ mayon, si bèle quand l'Amoür tchante 
Si tinre pa l’ mwin... en sondjant à l'ania... 
C'èst bia... d'èritér d' ça !... 
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Dès clérs matins pa cintin.nes èt pa miles, 

One pitite feume... qui vwèt voltf tot ça, 

Li cariyon di note ôtél di vile 

Qui lance lès notes do bokèt li pus bia... 
C'èst do Boneür qui dj'a èrité là !... 


Scrijeà walon 


Aler r'cwêre lès sovenances 
Dès bias djoüs d' noste-èfance... 
Fé riv'nu po |’ vîye djint 

Ci qu'èsteüve li bon timps... 
Trèssi dès fleürs su l’ tièsse 
Dè |’ moman quand c'èst s’ fièsse... 
Dire come on choüte volti 

Li vwès do vi clotchi... 
Tchwèsi l’ pus bia lingadje 
Po tchantér nos rivadjes… 
Ofri à nosse mayon 

Li pus bèle dès tchansons… 
In.mér l’ coujène, li tauve 

Èt l'ome qu'’è-st-amichtauve, 
Li têre di nos tayons 

Sès djins èt sès saisons... 
Mostrér qui l’ vîye èst doüce 
Adlé Sambe, adlé Moûse... 
Mète tot s’ cœür po tchantér 
L'amoür, li charité... 

Fé d'one lârme on sorire 

Èt fé r'glati nos vîyès pires... 
Volà li bèle passion 

D'on vraî scrijeü walon... 


Li lète di novèl an 


Dji m' sovins bin, qu'à l' novèl an, didins m' djon.ne timps... 
On fieüve todi on complumint po sès parints. 


Li maîsse nos scrijeüve on modèle qu'on pleüve copi, 
Mais on-in.meüve mia ièsse tot seü po l'arindjf. 
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On s' troveüve mwints côps, divant on moncia d’ brouyons, 
Èt on tûzeûve dès-eûres au long po trover l' bon. 


C'èst tos lès pus bias mots qui nos riv'nin.n' è l’ tièsse. 
En sondjant au grand djoü, dins nosse cœür c'èsteut fièsse. 


On-aleüve po lès djins, fé dès p'titès bèsognes, 
Èt lès dringuèles, tos nos p'tits caurs, on 'nn' avèt sogne ! 


Nos «Lètes», c'èsteüve totes bwârdéyes d'ôr qui nos lès vlin.n' 
On gamin d'ssu èt dès guirlandes qui s’ displèyin.n’ 

Tot-au matin on choüteüve lès brûts d'à l' copète... 

Quand |’ molin s'arèteûve, on d'tchindeüve avou l’ lète. 

On finicheüve todi s' mèssadje en sowaîtant, 

Ci qu’ gn'aveüve di mèyeu su l’ têre, à s' pa, à s’ man... 

Dès baujes su lès deüs massales, èt l' lète... di costé, 

Cès papîs-là, tote leü viye nos mans l's-ont aurdé. 


Asteüre on v's-èvôye dès cautes avou on nom d'ssu ! 
C'è-st-à crwêre qu'on n’ sét pus scrire, li djoü d'audjoürdu... 


Lès vis «quârtiers» 


C'èst dins deüs places qui nos d'mèrin.n' 
One bèle coujène, on « cabinèt » 

C'èst dins l’ pus p'tite qui nos coutchîn.n’ : 
Tél qui c'èsteüve, ça nos plaïjèt ! 


Dins l’ place di d'vant, à deüs finièsses 
Gn-aveûve on lét, li cia dès «grands», 
Èt quand on r'vwèt tote si djon.nèsse, 
On r'vwèt l’ coujène, si Pa èt s’ Man. 


On grand portraît, |’ cia do mariadje 
Deüs bèlès djins qu’on-z-a «tirés, 
Avou l’ boneür tot plin l’ visadje 

Èt |’ bia bouquèt d’ fleürs d'oranjer. 


Quand-on ètind |’ coquemwär qui tchante 
On r'sondje à l' pêle, aus p'tits crètons 

Au bon mouyî d'è l’ fosse d'è l’ Plante, 

À nosse coujène où qu'i fieüve bon. 
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Por nos, c'èsteüve li pus bèle place 
On vôreüve co ièsse li «gâté», 

Si r'veüy gamin divant |’ grande glace, 
R'veüy li tchapelèt au d’zeus do lét. 


Lès deûs tchandelés, li Bon Diè d’ keûve 
Qui sôrtichin.n’ à l’ porcèssion. 
Gn-aveut longtimps qu'on lès r'chureûve 
Nn-êstans |’ quatyin.me jènèrâcion. 


Deüs bèlès lampes, lès p'tits tch'faus d’ vêre, 
Li pot d’ toubac’, li vi molin, 

One doûye d'obus, one pupe di têre, 

Èt dès brocales qui brûlin.n’ bin. 


Il faut ralér dins l’ viye coujène 
Ricwêre sovint one bone lèçon : 
Ci qu'on-z-a d’ bon a pris racène 
Dins |’ vi «quärtier» di nos tayons. 


Lès galètes 


En riv'nant d'è scole, quand dj'èstès gamin 

Dji sintès d’djà d'au lon, dins |’ rouwalète 

One odeûr qui m’ fieûve couru tot contint 
Jusqu'à l’ maujone... Mi man fieûve dès galètes ! 


Su l’ grande taûve come dès rin.nes èles-èstin.n’ là 
Totes tchôdes, totes rilüjantes, èt bin rossètes 

Dji n’ roviyerè jamais cès momints-là 

C'èsteüve one fièsse quand m' man fieüve dès galètes ! 


Quand dj'a stí djon.ne ome, qui dj'a fréquenté 
Dja du ratinde po v'nu mostrer m' pouyète. 
On djoü on m'a permètu d' l'amwinrner ; 
«Vos p'loz v'nu, moman a faît dès galètes». 


À l'ârméye on m'aveüve mètu fwârt lon 
Mais dj'aveüve todi, là, didins m' cassète 
On bia bokèt d' nosse chèr payis walon. 
«Mèrci èco, don, man, po lès galètes ! » 


Quand on r'vint è |’ maujone au novèl an, 

On bwèt trwès-quate gotes, on s'achid one miète 
Quand èle mèt |’ cafeü, èle vos r'waîte, vosse man : 
«ll in.me todi mia lès mènes, di galètes ! ! ! » 


OYI, MAN ! !! 


«Vos-aprochîz do tot dêrin toûrnant, 

Vos vos d'mandez s'on v's-aurè vite rovî. 

Non ! vosse souvenir sèrè todi vicant : 
Donez-mè l’, man, li r'cète di vos galètes ! ! ! » 


Lès prumêrès bouchiyes 


Quand dji sos dins m' culot, bin tranquile à l' swèréye, 
En fumant one bone pupe... à p'tits côps, ça m' rivint... 
Dji r'vwès co tos lès nanches au d’ truviè dè |’ fuméye. 
Dji r'vwès nos djeus d’ gamins dè |’ reuwe dès Sarasins. 


Nos alin.n' su lès tiènes djouwér aus caliyates, 

Èt lès pus vis fumin.n', mais faleüve si catchi... 
C'èsteüve dès vèt' paquèts (1) èlle èstin.n' asséz fwates, 
l faleüve dès bons nanches pace qu'on-èsteüve fougnis ! 


Dj'èstès |’ pus p'tit tortos, dji n'aveüve pont d’ dimègne, 
Dj'aureüve bin v'lu fumér... ça l'zï choneüve si bon ; 
On m' rèpèteüve todi : «On n' t'a nin dit qui t' vègnes» 
Mais dj'a tot |’ min.me fini pa trovér l'ocâsion... 


Dj'aveüve aviè doze ans èt dj'aveüve criyi «Prume ! » 
Dj'aveus stî |’ pus subtil èt lès-ôtes m'ont r'chwarné 

Maïs l’ pus grand d' tote li binde a volu «qu’ djè l’ sitrume» 
Dj'a avalé |’ fuméye... èt dj'a rindu m’ dinér ! 


Mais dj'a continuwé à satchî one bouchîye, 

Quand dj'èsteüve avou l's-ôtes, èt quand c'èsteüve à m' toür. 
On m'aveüve pris dins l’ binde, dj'èstès d’ totes lès pârtíyes, 
Dj'èsteüve div'nu «on grand», dji n'aveüve pus mau m' coür ! 


Quand dj'aveüve one mastoke po payî m’ place à mèsse, 
Dj'aleüve cwêre mon Lâroche one «Luxor bout doré» 
Quand |’ maurli ariveüve..., tot onteüs, dji fieu l’ bièsse 
Djè lí d'veüve on gros sous dispeûy dimègne passé ! 


143 


Dj'a trové one vîye pupe on djoü padri l'ârmwêre, 

Mi pa s'è douteüve bin, i n'a jamais rin dit... 

Quand dj'a ieû quatôze ans, ç'a stî one ôte afaire 

Dj'a ieu m’ satchot d’ Tichon... à chîj eüres... on londi... 


Èt dji r'sondje à tot ça, bin tranquile à |’ swèréye, 

Dji fume dins one bone pupe... dè l’ reüwe dès Sarasins... 

l fait mwints côps tot bleuw, télemint qu’ gn-a dèl fuméye : 
Do toubac', on Jâcob : dji so-st-on-ome contint... 


(1) ...de cigarettes. 


Li bidon 


Dji crwès qui tote mi vîye dji m’ sovêrè 

Do bon cafeu di m’ man èt di s' lèçon : 

« Nos deûs nos bwèrans l’ cia qu’ passerè après. 
L’ prumi, c'èst po vosse Pa, c'èst po s' bidon. » 


Quand dj'a ieü quatôze ans dj'èstès d'djà grand, 
Dj'a v'lu gangnî m’ pwin à l’ souweü di m’ front 
Èt on-a fait d’ mi on-ome en mi d'nant 

One musète, do toubac’ èt on bidon. 


Dji n’ vèyès pus lès scolîs au matin, 

Is dwârmin.n’ : por mi, ç' n'èstèt qu’ dès crèkions, 
Qui n'avin.n' nin dès clokètes à leüs mwins, 

Qui n'avin.n' nin |’ drwèt d’ pwârter on bidon ! 


Dji m' lèveüve fwârt timpe, maïs come dj' èsteüve fiér 
Quand è l’ coujène oü ç' qu'i sintèt si bon... 

Dji vèyeüve su l’ plate-büse li grande cafetiére 

Su l’ tauve di mès tayons, lès deûs bidons ! 


Quand dji passeüve su l’ vi Pont è l'iviêr 

Qui l’ bîje aveüve èruni mès dognons, 

Quand dji n' saveüve pus bourer m' pupe di têre, 
Dji m' rachandicheüve tofêr à m' bidon ! 


Quand dj'a ieü l'âdje d'aler veüy lès coméres 

Qui dj'a ieû |’ drwèt di dire «C'èst vos, po d’ bon ! » 
Dj'ènn' a v'lu one qui sèreûve one bone mére... 

Èt qui n’ sèreûve nin jin.néye di m’ bidon ! 
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Èt pus taurd, quand dj'a travayi dèl nêt, 

Dj'aleüve bin sovint bwâre on p'tit gôrdjon 

Quand mès paupêres tchèyin.n' su l” côp d’ méye-nêt 
Au fwârt cafeu qui m’ feume fieüve po m’ bidon ! 


À l’ Sint-Nicolès, dji pièd one grosse eüre. 
C'èst-ç' djoü-là qui dj'a l’ pus bèle ocâsion 
Di veüy li murauke dè |’ Man èt |’ boneür 
Dissus tote li tauve... Su l’ bûse, li bidon ! 


Dji n’ so nin ritche, mais dji sèrè eüreüs 
Si l’ Bon Diè m’ laîy aler jusqu'à |’ pension, 
Si dj'a ç' chance là, dj'irè todi djwèyeüs 
Avou m’ bon vi soçon, avou m’ bidon ! 


A l’ mémwêre di Léopold COLLART, 
qu'a sti on « Namurwès dins l'âme ». 


Li Casserole (1) 


Li Casserole si troveüve è l’ reuwe di l’Industriye, 

À costé dès tchafors èt en face do Progrès. (2) 

Di pus d' cinq cints pèrson.nes plin.n’ ï gangni leû vîye, 
Quand c'èstèt co l’ bon timps po l’ovri namurwès... 
Dj'a intré à l’ Casserole à quatôze ans èt d'méy, 

Èt c'èst là qu’ dj'a apris ç' qui c'èstèt d’ travayi... 
Lès-omes èstin.n' à pîces, lès gamins à l’ djoûrnéye, 
Quand t'aveüves ti dringuèle, tè l’aveûves bin gangnî !... 


Nos-avalin.n’ à l’ vole nos mitches èt nosse gamèle, 

Po vorér su |’ grande coû avou lès-ôtes soçons. 

Nos-î djouwin.n’ à l’ guise, à l’ bale ou bin à l’ pwèle, 
Mvwints côps à l’ cens’ plantéye, d’ tanawète au bouchon... 
D’ timps-in-timps à |’ sôrtîye, li martchand d’ tchansonètes 
Avou s't-âärmonica, èsteüve là qui tchantèt ; 

C'èsteûve todi on djoû qu'on passeüve à l' bawète ; (3) 
T'aveûves po saquants francs vint-cinq’ à trinte bokèts 1... 
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Po l’ dicauce di Sint Mau, c'èst lès primes (4) qu'on nos d'neüve, 
Èt on 'nn'aleüve è l’ vile, veüy ci qu'i gn-avèt d’ bin. 

On r'waiteüve lès calotes... On 'nn'aleüve, on riv'neûve, 

On v'leûve awè l’ pus bèle dissu s' tièsse li lend’mwin !... 
Faleüve nos veüy à l'œüve, quand nos-èstin.n' à l' fièsse, 

Li potche plin.ne di gros sous (5), li calote su |’ costé, 

Nos aurin.n' bin v'lu veüy qu'on nos r'waite dissu crèsse. 

Èt ti n'aveüves qu'a v'nu... sayi d’ nos dismouchetér !... 


Quand c'èstèt |’ Sint-Èlwè, n's-èstin.n' à noste afaîre, 

Li Sint èsteüve gârni dispeüy tot-au matin. 

Nos riyin.n' come dès fous, padri l'uch d'one ârmwêre, 

Quand lès lârmes sipitin.n' foü dès-oüy d'on gamin. 

Li gote qu'on-apwarteüve, c'èsteüve todi del fèle, 

Èt í faleüve qui t' tchantes, min.me si t' n'aveüves pont d’ vwès !... 
À l' nêt, nos-èralin.n' en fiant totes lès tchapèles, 

En tchantant Sint-Elwè, su dès trotwêrs trop strwèts !... 


Mais gn-a pupont d’ Casserole, i gn-a pupont d’ Vêrerîye... 
| faut 'nn'alér en d'foü, faut fé l’ «navète» au trin, 

Ti n'as d'abôrd pus rin, t'irès... mon lès Flaminds !... 

Maîs si nos d'vans 'nn'alér travayî à Brussèle, 

Si nos 'nn'alans su Lîdje, su Mousti, su Djibloü, 

Nos v'lans aurdér l plaîji... di r'veüy nosse Citadèle, 

Li plaîji di r'trover... nos clotchis tos lès djoûs ! 


Li sèpt d'octôbe mil noûf cint swèssante quate. 


(1) Usine «Les Produits Emaillés et Etamés de SAINT SERVAIS» 

(2) Fonderie. 

(3) Guichet par lequel on payait les ouvriers. 

(4) Primes annuelles de production. 

(5) Pièce de 10 centimes ou de «deüs sous», utilisées pour payer les musiciens, 


Nos vêrîs 


À l” mémwêre di nosse vi Zante Janty. 


C'èsteüve di tot Nameur li pus fwate industrîye, 

Au timps dès p'titès gotes èt dès londis pièrdus. 

Po brâmint dins nosse vile, li scole ç'a stî l’ Vêreriye 
Èt lès nêts do gamin, qu'aveüve peü d' s'èdwârmu. (1) 
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Quand l’ vêrî fieüve li nêt, bin sovint i tchanteüve. 

C'èsteüve on vrai plaïji, gn-aveüve dès bèlès vwès. 

Tot l’ long do bwârd di l'êwe, l'aïr di tèyâte monteüve, 

Ripris tot d' süte en chœür pa nos purs Namurwès. 

Maïs c'èstèt l’ quinze d'awous' qu'èsteüve leü pus grande fièsse. 
C'èstèt l’ dicauce d'Hèrbate, on fièsteüve sint Lorint. 

À l’ porcèssion Sint-Roc on s' riwaîteûve su crèsse, 

Quand on n'aveüve nin s’ toûr a polu pwârter |’ sint. 


Li dicauce dès vêris, c'èsteüve li grande ribote. 

On-aleüve è l’ grande sâle dansér à tot spiyî, 

Èt on lèveüve li keüde pendant trwès djoüs è rote ; 

Li djeû d' bale èt |’ djeü d’ guîyes, ça vos sètchit l' gosî. 

Li dêrin djoü dè l’ fièsse, is 'nn'alin.n' à |’ Sarasse (2) 

Pwârtér saquants raubosses, saquants paquèts d' Tichon, 
Saquants lites di pèquèt qui rèstchaufe quand i passe. 

One doüceü, one bone gote, aus vis ça choneüve bon. 


C'èsteüve di tot Nameur, li pus fwate industriye. 
On 'nn'a pus qui l’ sovenance, dès vêrîs, audjoûrdu. 
Brâmint dins nos familes ï ont gangnî leü viye, 

Mais c'èst cor one saqwè qui nos-avans pièrdu. 


(1) Quand le gamin s'endormait à la Verrerie, c'était un coup de sabot qui le 
réveillait. 


(2) A l'hospice Saint-Gilles. 


À 1|' fwêre, avou lès Pièrots 


À tos lès «Mèstis» dè l’ fwêre. 


Po nos p'tits-ôrfulins, julèt' a on djoü d' fièsse 

Nameur lès vwèt passér, lès Pièrots a leû tièsse... 

Ci djoü-là, dins nosse vile, gn-a one grande djôye è l'air 

C'èst vraîmint one bèle œüve... l'œüve da Gustave Lambêrt... (1) 


Nos p'tits ont stî gâtés, ç't-anéye-ci come lès-ôtes, 
Sôrtichant d'one baraque po rintrér dins one ôte... 

Lès Sœürs èt lès Pièrots ont co ieü fwat-à fé 

Pace qui, cinq cints-èfants... ç n'èst nin rin à mwinrnér.., 
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Ils ont stf tos costés, dissu totes sôrtes d'afaires, 
Ça criyeüve, ça djipeüve, pa-t't-avou tote li fwêre... 
On l'zí a d'né dès boles, dèl glace èt do nougat 

On satchot d’ frites vêci... dès crostiyons vêlà... 


Èt nos d'vans aus fwêreüs tote nosse riconichance 

Po lès cias qu' sont ralés, li tièsse plin.ne di sovenances ; 
Qui sondjeront bin sovint à ç qu'is-ont r'çü vêci : 

Tote one diméye djoürnéye... Por zèls dji dis « Mèrci »... 


Li vingt-trwès d’ djulèť mil noûf cint swèssante-quate. 


(1) Forain namurois. Résistant mort pour la patrie. Figure très populaire dans 
notre ville. C'est lui qui créa «L'Oeuvre des Orphelins» sur notre foire. 


Lès purs Djambwès 


Â nosse soçon Lèyon Barideau. 


Oyi, dins saquants djoüs, |’ Lèyon sèrè-st-èvôye 

Èt nos nè l’ vwèrans pus 'nn'alér su tchamps su vôyes... 
Pupont d'awe ni d' tchèrète, pupont d' chipe ni d' ramon 
Nosse bon vi camarâde va 'nn'alér à l’ pension... 


Mais divant qu'i n'èvôye, n's-avans t'nu à l’ ridire 

Qui c'èsteüve on djinti, on-ome fwârt sèrvicîre... ; 
Qu'on n' rèscontère pus wêre dès bons soçons come li ; 
Qui nos sèrans bunaujes... s'i r'vint sovint vêci... 


* * * 


Nos r'causerans sovint d' vos, au timps dès longuès chijes, 
Nos vos r'vwèrans su l’ pont, quand c'èsteüve li plin.ne bije... 
Dins l’ Basse-Enhaive, Vèlin.ne, li Cente ou Djèronsaut, 

Nos r'vwèrans co sovint... nosse Lèyon Barideau. 


Vos sèroz todi là, vosse grande chipe su li spale 

Dins l’ Djambe di nosse djon.nèsse... dins l’ Djambe di nos 
rouwales... 

Come nosse champète l'a sti, èt come i l’ dimeürerè, 

Dins lès bèlès sovenances... di tos lès purs Djambwès... 
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À I’ Sint-Vincint 


Audjoûrdu nosse locèt va d'mèrér dins li r'mije 
T't-aleûre, lès clokes soneront en l’oneûr di nosse sint... 
Alons, dispêtchans-nos, abiye li blanke tchimije 

Èt l’ fayé boton d’ col, qui m’ faît grigni dès dints... 


On va tortos à mèsse po cominci |’ djoûrnéye 

On vint dè |’ Basse-Enhaive.. Vèlin.ne ou Djèronsaut… 
Po mète aus pids do sint nos pus bèlès dinréyes 
Nos-apwartans dès frûts, dès pôrias, dès spinaus... 


Pus taurd on s' rachonerè po d'visér do coteladje 

Èt quand lès grands discoûrs laîront l’ place au walon... 

Quand ç’ sèrè bin fini d’ètinde lès bias ramadijes 

Nos raconterans dès fauves, come au timps d’ nos tayons... 


C'è-st-adlé nosse vi pont qui nos d'nans one grande fièsse 

Èt s’ vos d'mèréz par là, tant pîre.. vos n’ dwâmeroz nin... 
Nos-alans fé dansér nos bèlès cotiyeresses 

Èt v’ s-ètindroz djipér... jusqu'à d'mwin au matin. 


Nameur po tot ! 


À Henri Wéry 


Oyi, volà d'djà d’ ça one bone quinzin.ne d'anéyes, 
Avou M'sieû Lambiyon èt d’s-ôtes, qu'in.min.n’ bin ça 
Vos-avoz ieû vraimint li pus ritche dès idéyes 

Quand v's-avoz èmantchî |’ soce dès-ârmonicas... 


Vos-èstoz arivés, dins lès pus fwârts... d'embléye, 
V's-avoz faît tos costés oneûr à vosse drapia. 

Maïs vos-èstoz d’mèrés l’ sôciètè binin.méye 

Qui djoûwe dins lès-ospices èt dins l's-ôrfèlinats... 


Dins |’ pus grand dès concoürs, v's-avoz co stî à |’ tièsse (1) 
Èt dins l’ vile dès Copêres, volà ç' qu'on-a dit d’ vos 

— Gn-a vraîmint rin à fé : «Todi Nameur po tot ! »... 

Èt c'èst po ça qu’ nosse Vile audjoürdu vos fait fièsse (2) 
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C'èst po ça qu' tot Nameur a v'nu su Sint-Aubwin, 
Qu'on n’ saveüve s'arèter... di clatchf dins sès mwins... 


Li dij-sèt di nôvimbe mil noûf cint swèssante-trwès. 


(1) Champions du monde, Dinant, 1963. 
(2) Les Accordéonistes Namurois ont reçu à cette occasion la médaille de la 
Ville de Namur. 


PAUQUES 


Si prumêre fièsse 


Po m' feume 


Li p'tite bauchèle ratindeut s' fièsse 
Dins on deüzin.me dè l’ place L'Ílon... 
Èle riwaîteûve di d'pa l’ finièsse 
L'èglije qu'èst là one miète pus lon... 


Si pa l’ waîteûve one miète su crèsse 

| transsicheüve, il aveut bon... 

l v'neut d' fini totes lès-aprèsses : 

Dins on momint lès clokes soneront !... 


Èles comincenut... c'èst Notrè-Dame !... 
L'ome, d'on randon, prind li p'tite mwin, 
Dins l’ place di d'zeüs li djôye ratind... 


Tos lès rubans tapenut dès blames... 


Gn-a dès bias-ous, gn-a on pani 
Èt one bauchèle qui tape dès cris... 
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Lète di Sôdâr 


Po m' gamin 


Dûrèn’, li vingt-noûf d'octôbe 1963. 
Chérs parints, 


Dj'a r'çü vosse dêrène lète qui m'a bin fait plaîji, 

Vos m' donéz d' vos novèles, one bèle imaudje ossi. 

Dji sos contint d’ sawè qu’ tot va bin è l’ maujone 

Qui v’ causéz sovint d’ mi, à l’ chîje, tortos èchone. 

Vêci, c'èst todi |’ min.me, mais dji d'vins on-ançyin 

Eco deüs cints èt doze, tot jusse, dimwin matin. 

Ci qui m’ chaquine li d’ pus, c'èst quand dji racêrcîye, 
I m’ faut on gros quârt d'eüre po èfilér l'awiye ! 

Dji vwès come dj'èsteüve bin, asteüre qui dj' sos si lon, 
Qui dj' dwès fé lès «corvées» èt rakeüse mès botons ; 
Mais eüreüsemint por mi, vos n'èstoz nin avâres 

Vos savoz bin ç qui c'èst, quand’ li caur divint râre. 

Li moral n'èst nin bon, quand l' cantine vos faît d' l'ouy 

Èt qui v's-avoz |’ maleür d'èsse tène do portèfouye 

Vêlà, on djoüwe aus cautes èt on bwèt dèl bone bire. 
N's-èstans quate bons soçons, nos n'arètans nin d’ rire 
Seülemint, volà ç' qu'i gn-a, c'èst vraîmint disbautchant, 
C'èst qu'on n’ sét pus rin fé, asteûre avoû cint francs ! 

Dji n'a d'abôrd pupont di vos bonès galètes 

Vos m’ p'loz r'fé on colis, dji v’ mèt l’ papi dins m’ lète 

Dji vôreüve bin awè... on bon gros salami, 

Saquant crins d' chôcolat èt dès gayes do payis 

Dès bonès spéculaus' come gn-aveüve mon mârine 

Èt on bon paquèt d' boles, lès cènes d'èmon Fifine. 

Vos savoz comint fé, vos p'loz mète ci qu' vos v'loz 

C'èst damadje qui l’ colis n’ pout pèsér qu’ cinq kulos. 
C'èst tot |’ min.me on plaîji d'awè one bone famile, 

Dj'a bin l'idéye qu'à l’ nêt, dj'irè fé m’ toür è |’ vile. 
Dji v' rabrèsse tos lès deüs, bin fwârt, mès chérs parints, 
Êt sondjîz co à mi, dins l’ lète, li côp qui vint. 
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Li viye djon.ne fèye 


Ni riyoz nin dè l’ vîye djon.ne fèye : 
Êlle a stî bèle à sès vingt-ans... 

Ni riyoz nin d'one feume parèye 

Qu'a d'vu tot timpe remplacer s' man... 


Lès complimints doüs à l'orèye, 

Èle lès choüteüve en rodjichant ; 
Mais sès p'tits fréres passin.n' por lèye 
D'vant l’ pus binin.mé dès galants 


Asteüre èlle èst tote seûle à l’ chîje : 
Is sont-st-èvôye ; lèye a fait s’ paurt 
Maîs, po l’ galant, il èst trop taurd. 


Si v' rèscontrez one tièsse tote grije, 
Fioz on sorîre - fioz-è on bia ! - 
Èt mète li mwin... à vosse tchapia. 
Djîlâr 


Nos-avans aurdè po l’ bone bouche ci bia bokèt-ci : 

Tot Djîlâr èst là d’ dins. 

l nos l'aveüve apwartè po l’ grande sèyance di l'anéye swèssan- 
te-sèpt, au mwès d’ Maîy. 

Tot d'on côp : nauji, ou muwè, il aveut levè |’ pid en nos 
mètant su l’ tauve « Li vîye djon.ne fèye ». 

Qui faleut-i fè ? Nos l'avans lî aus cint et vingt djins qu’astint 
là... èt, i gn-a ieû qu'ont sintu frèchi leûs-ouy. 

l n'a nin ruv'nu... | n’a pus ruv'nu, qu’à Biaring po l’ djoûrnéye 
do Docteûr Vermer au mwès d’ Sèptimbe. 

Quéquefîye pace qui ç’ djoü là, d’ Maîy, on lî aveut tapè brâ- 
mint dès fleûrs po |’ mau qu'i s’ aveut d'nè po l'Aurmonak... 

Il asteûve come one âme di violon... qu'i lî faut si wêre po 
l’animè, po l’ fè braîre, ou po l’ rimpli d’ djôye... Ou po l’ cofinde 
à bon quand one cwade sikète d'on plin côp... 

Mins qué bon cœûr qui v's-aviz, nosse grand soçon da tortos. 
Èt, drî vos grands-ouy ; fond, bin fond, qué grande âme è vosse 


cwärps. 
Po vos frés Rèlis ! 
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(t) DETHY Joseph (Assesse-Namur) 


— Djan-Biétrumé Picâr, théâtre - C.W. n° 2 - T962, 40 pg. 40,00 70,00 
(t) DEWANDELAER Franz (Nivelles) 
- èl moncha qui crèch, poèmes,C.W. n* 6-7,1948,16 pg. 30,00 
(*) DIMANCHE Clément (Neuville) 
12, rue des Religieuses, Philippeville. 
(*) — Neuville, èm bia Viladje «Mon Ami» (tir. lim. à 50 ex). 50,00 
EVRARD Jules (Namur) 40, Av. E. Pirmez, Bruxelles 
(*) — Nicolas Bosret ou L'istwêre do Bia Bouquèt 80 pg. 40,00 
(t) FRANÇOIS Ernest (Bois-de-Villers) 
— N° d'hommage à E. FRANÇOIS, C.W. n° 9 - 1953,16 pg. 20,00 
(*) GEORGE Victor, rue Bouresse, Bois-Borsu 
(*) — Adju c'pagnon, plaquette 40,00 
(*) — Gris pwin, plaquette 60,00 
(t) GILLAIN Eugène (Sart-Saint-Laurent) 
* abbé Paul Gillain, Place du Chapitre, Andenne. 
(*) — Sovenances d'on vi gamin - Duculot Gembloux, 170 pg. 170,00 
(*) — Do min.me Tonia - éd. Romain J. Fosses, 76 pg. 50,00 
— N° d'hommage à E. CUNS, C.W. n° 5 - 1956, 46 P8 35,00 
— Li fond do Tonia C. W. n° 8 1967 35,00 50,00 
(*) GILLIARD Emile (Moustier-sur-Sambre) 
Rue Roland de Lassus, 6, Mons 
(*) = Chimagrawes, poèmes, éd Léonard, Moustier-s-S, 63 pg. 60,00 
(*) — Pâtêrs po tote one sôte di djins, poèmes 
éd. Servais Namur, 20 pg. 60,00 
(*) — Rukes di têre, 36 PE. Ediliwal Mons 60,00 
— Vias d' Mârs' - C. W. n° 9 - 1961, 32 pg. 40,00 
(*) GUILLAUME Jean, R. P., (Fosses-la-Ville), 
59, rue de Bruxelles, Namur. 
(*) — Djusqu'au Solia, Ed. Mosanes, Namur 127 pg. 100,00 150,00 
(t) — Grègnes d’Awous’, poèmes - Ed. Mosanes, 46 pg. 100,00 
(voir aussi RENARD Michel et WILLAME Georges) 
(t) HENRARD Louis (Perwez-Brabant) 
— Numéro Ed à L. HENRARD, poème 
. W. n° 5 - 1952, 20 pg. 25,00 
(*) HOSTIN Reynold (Ciney) rue d'Omalius, Ciney 
(*) — Li Tch’min do l’ Crwès, 32 pg. 50,00 
(t) — nou ir di Diâle, Chovéyes d'Astales 
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(*) HOUZIAUX Joseph (Celles), Celles (Houyet) 
(*) — On d'méy-cint d'Fauves da La Fontin.ne 

éd. Vers l'Avenir, FAIR, 71 pg. 38,00 
(*) — Li Vicairiye d'on Gamin d’ C 

éd. Bourdeaux Cr 203 p8. 125,00 
— On quautron d’ novèlès fauves, C.W. n° 6-7, 1954, 32 pg 30,00 


LALOUX Auguste (Dorinne), Dorinne (Spontin) 


— Lès Soçons, contes éd. SLLW, Bulletin n° 74 
(*) Libr. P. Gothier, 3, rue Bonne Fortune, Liège 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 

Dès pids à l’ tièsse èt bon märtchi ; 

One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 
Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frÔts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 
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LES CAHIERS WALLONS 


Dans le cadre de la Journée du 28 septembre 1969 et des festi- 
vités organisées par la Commune de Floreffe, la revue «Les Cahiers 
Wallons» a la joie et l'honneur de vous présenter son n° 8 de 
l'Année 1969. 


Des voix officielles et autorisées rediront les mérites de Monsieur 
Joseph Hanse. 


En joignant nos voix aux leurs, pouvons-nous rappeler que c'est 
par sa volonté que s'est tenue à Namur en 1965 la première Bien- 
nale de la Langue française, en hommage filial à sa contrée natale 
et son chef-lieu. 


C'est de grand cœur qu'il accepta le titre de Membre d'Honneur 
du Cercle Littéraire «Lès Rèlis Namurwès» dès que son collègue 
à l'Académie, notre président Joseph Calozet, le lui offrit en 1967. 


C'est à lui que nous devons l'honneur fait à notre dialecte de 
l'hommage qui lui fut rendu par l'Académie de Langue et de Litté- 
rature Françaises en la séance solennelle de réception de Monsieur 
Willy Bal, le 10 mai dernier. 


Èt pwis, i gn-a ossi, i gn-a au fond d' tot ça qu'is veüyenut volti, 
Madame Hanse come nosse Rèlî d'oneür, si voltf nosse payis, leû 
payis d’ Nameur... di Florèfe èt d’ Mousti. Èt nosse bia payis walon. 
Èt s' ví lingadje da nos tayons. 


Volà poqwè qu'is sont binaujes, si binaujes, lès «Cahiers Wa- 
lons», grâce à saqwant' di leüs bons soçons, li docteür Albert 
Robaux èt |’ dirècteür Lucien Namèche, èfants d’ Florèfe ossi, 
èt Rèlîs tos lès deûs ; èt à J. Doumont, do Sindicat ; grâce à zèls, 
is sont fins binaujes do mète li mwin à l’ pausse po fè lès waufes 
po ç' bia djoü-ci. 
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ANCIENNE ABBAYE DE FLOREFFE, de l'ordre de Prémontré, fondée par saint 
Norbert en 1121 ; ensemble de bâtiments construits du XIIe au XVIIIe S. Surtout : 
église abbatiale, plusieurs fois remaniée, intérieur Louis XVI et stalles de Pierre 
Enderlin (1632-1648) ; cour d'honneur, avec bâtiments abbatiaux de style mosan 
du XVIIIe siècle et vaste panorama sur la Sambre ; grand escalier en fer forgé 
(1750). (57 m. de rampe). Dans l'ancienne basse-cour : le moulin-brasserie 
(XIIIe S.). 
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A L'HONNEUR 


Le Conseil communal et le Syndicat d'initiative ont décidé de 
célébrer, le 28 septembre prochain, deux enfants de Floreffe parti- 
culièrement illustres : Henri Kistemaeckers et Joseph Hanse. 


Henri Kistemaeckers est né à Floreffe le 13 octobre 1872 et il 
est mort à Paris en janvier 1938. Il était le fils du libraire-éditeur 
bruxellois Henri Kistemaeckers et de Elise Toussaint. C'est chez 
ses grands-parents Toussaint qu'il vit le jour. Le père Toussaint 
était maître-brasseur et habitait la maison occupée actuellement 
par M. Léonard Cayer. 


Peu après sa vingtième année, Henri Kistemaeckers fils alla s’ins- 
taller à Paris et il se fit naturaliser français en 1900. 


Il avait débuté à Namur dans le journalisme et le théâtre. 


A Paris, il écrivit des chroniques et des pièces. Puis des romans. 
Il y devint l'auteur à la mode et le restera jusqu’en 1925. Il fut 
président de la Société des Gens de Lettres et président de la 
Société des Auteurs et Compositeurs, groupements où il joua un 
grand rôle. 


Il fit la guerre de 1914-1918 et fut grièvement blessé au front. 
Ses dernières années furent douloureuses : les souffrances physi- 
ques de ses blessures, la perte de sa fille, tuée dans un accident 
d'automobile, puis celle de sa femme, le sentiment que sa litté- 
rature passait de mode. I| mourut, riche mais triste. I| fut accueil- 
lant aux jeunes et aux pauvres. 


Joseph Hanse est né à Floreffe le 5 octobre 1902. Il est le fils de 
Jean Hanse et de Marie Bols, propriétaires d'un commerce à l'en- 
seigne du «Lynx», lequel était situé au coin des rues A. Renard et 
du vieux Moulin. 


Joseph Hanse est Docteur en Philologie romane. 
Il fit ses études primaires à l'Ecole Libre de la section du Centre, 
ses études secondaires en partie au Petit Séminaire de Floreffe et 


en partie au Collège Notre-Dame de la Paix à Namur et ses études 
universitaires aux Facultés de Namur et de Louvain. 
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Il enseigna successivement à l'Athénée Royal de Alost et de 
Bruxelles. Il devint ensuite Préfet de l'Athénée royal d'Ixelles, puis 
professeur de langue et de littérature françaises à la Faculté de 
Philosophie et Lettres de l'Alma Mater Louvaniste. 


Il est président du Conseil international de la Langue Française, 
président de l'Office du Bon Langage et Membre de l'Académie 
Royale de Langue et de Littérature Françaises. 


Il est l'auteur de nombreux livres savants et notamment d'ou- 
vrages sur Charles Decoster et Maurice Maeterlinck, de plusieurs 
éditions critiques et d'une Histoire de la littérature française de 
Belgique, ainsi que du Dictionnaire des difficultés grammaticales 
et lexicologiques. 


Enfin, il est un défenseur mlitant de notre langue et il prit une 
part importante à l'organisation des Biennales de langue française, 
à Namur en 1965 et à Québec en 1967. 


C'est un éminent philologue et Floreffe est fière de le compter 
parmi ses enfants. 


J. TRIQUET, bourgmestre. 


FLOREFFE 


156 


Souvenirs d'enfance 


Il m'est arrivé bien des fois, en regardant grandir mes enfants 
et mes petits-enfants, de les plaindre secrètement de ne pas con- 
naïtre les joies qui ont comblé mon enfance à Floreffe. C'est une 
grande faveur d'avoir vécu dans un beau village aux larges hori- 
zons, pittoresque et varié, traversé par une rivière sinueuse et dont 
les hameaux verdoyants et les bois couvraient une étendue immen- 
se, qui nous était familière : 1831 hectares, nous enseignait notre 
excellent instituteur, Monsieur David. Nous les parcourions libre- 
ment, au hasard de nos randonnées et de nos jeux, la tête pleine 
de leurs noms savoureux : lès près d'am'tia, Maudit Tiène, li bwès 
d' Nango, Côria, Prèya, li Tch'fau d' bwès, lès Maurlêres, Crole-cu, 
Robièsaut, li Stwârdwè, Büzèt, Sovimont, Robiyônwè, etc. 


Car en ce temps-là, il y a soixante ans, la rue nous appartenait. 
Je ne garde aucun souvenir des heures que nous devions pourtant 
consacrer, nous aussi, à nos devoirs : étaient-ils plus courts ? Les 
faisions-nous avec plus de facilité parce que nos maïtres étaient 
de bons pédagogues ? |l me semble que toute mon enfance s'est 
passée en plein air. 


Mes parents n'avaient pas de jardin ; mais en face de ma maison 
natale la place du Vieux Moulin nous offrait son talus, son vieux 
tilleul dont le tronc creux pouvait abriter plusieurs enfants ; un 
peu plus haut une prairie en pente et caillouteuse, au pied de la 
vieille église et du cimetière, que l'on gagnait par une côte raide 
où nous dévalions l'hiver en traîneau. 


Cela d'ailleurs ne nous suffisait pas. Et comme nos parents n'a- 
vaient pas à s'inquiéter des autos, nous partions en bandes vers 
d’autres sommets, pour nous y livrer à des jeux variant avec les 
saisons, ou bien nous nous retrouvions au bord de la Sambre, où 
nous faisions bètchi l’ coq et où nous regardions passer les ba- 
teaux, plus souvent halés par des hommes, des femmes ou des 
chevaux que tirés par des remorqueurs. 


Mes seuls souvenirs d'enfant de chœur paraîtraient aujourd’hui 
un peu mythiques : quel enfant se lève encore à cinq heures et 
demie (quelle maman accepte de se lever à cinq heures ? ) pour 
aller servir une messe à six heures ? Mais où sont les neiges d'an- 
tan ? Joie de parcourir toute la paroisse, à la fin de la semaine 
sainte, en agitant nos crécelles, nos raquètes, où de porter dans 
nos deux petits seaux l’eau bénite que nous allions offrir de porte 
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en porte ! Plaisir de sonner les cloches ; de suivre, après les bap- 
têmes, le parrain et la marraine et de cueillir au vol les pièces de 
monnaie ! Enchantement des messes de minuit ! Féerie du vieux 
cimetière, les soirs de Toussaint, quand des milliers de bougies 
l’illuminaient ! Fraîcheur des rogations dans ces matins de mai ! 
Visite aux malades et aux mourants, où nous accompagnions le 
prêtre ! Retour des offices après lesquels nous guidions un aveugle 
à travers les ruelles ! 


Ma mémoire est un vieil album plein d'images pittoresques et 
démodées, mais en le feuilletant je comprends mieux comment 
nous apprenions, sans le savoir, ce qu'était la vie, et ce qui nous 
reliait aux gens de chez nous, en même temps qu'à tous les coins 
et recoins de ce cher Floreffe. 


Joseph HANSE. 


P g 


R 
SEE 
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Un récit de Henry Kistemaeckers 


Sur le seuil de la porte d'une maison riche, un pauvre gars hâlé, 
ravagé par les fièvres, est accroupi. Il dort. Ses pantalons troués se 
sont retroussés au-dessus des chevilles et laissent voir des coins 
nus d'un corps pitoyable, un squelette. La porte s'ouvre, le pro- 
priétaire de la demeure s'arrête, les sourcils froncés. Il envoie un 
coup de pied dans le squelette qui s'affale. 


— Que fais-tu là ? 
— Je dors. 


— Est-ce qu'on dort à cette heure-ci ? Il est cinq heures de l'après- 
midi. 

— Je n'ai pas dormi cette nuit. 

— Tant pis pour toi. F...-moi le camp ! 


Alors s'approche du propriétaire un énorme débardeur, à la fi- 
gure ouverte et franche, à la mâchoire large, aux yeux effarés de 
gazelle dans une face de brute qui repose sur une encolure de 
taureau. I| a suivi la scène. Et, avec ce chaud accent déjà évoqué, 
qui sonne comme de l'airain : 


— Pardon, mon petit ! IÏ ne te f... pas le camp ! Il restera là ! 
Et puis, j'ai ceci à te dire, moi : si monsieur (il désigne le squelette) 
était mon frère, eh biengne ! tu irais faire un petit tour dans le 
port... 


Ce disant, il tend son biceps formidable. Le propriétaire ne dit 
mot et s'éloigne. Alors, le portefaix tire deux sous de sa poche, les 
donne au misérable hébété sur le seuil, et simplement : 


-- Dors, mon petit. 


Puis il s'en va, de son pas lourd et tranquille de bonne bête de 
somme. 


Et le soir, devant la Méditerranée qui s'endort, je songe à cette 
petite scène : je me dis qu'elle m'a désigné tout net le bon peuple 
de Marseille, d'un côté ; le mauvais peuple, de l'autre. Ce peuple 
est très bon : c'est le vieux Gaulois, simple, courageux et fort, le 
vrai descendant de la noble race française, le fils de 89, au sang 
pur et à l'œil franc. Il a souffert et travaillé ; il a, dans sa robuste 
carcasse, un tout petit cœur d'enfant qui bat ; un cœur sensible, 
pitoyable, attendri, attendri et simple. L'autre peuple : c'est le juif, 
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le juif chrétien ou sémite — qu'importe, le juif ! — qui a trafiqué 
en se servant du premier, a conquis l'or, l'a célé dans des cachettes. 
Il est très mauvais, celui-ci ; il n'est plus Français ; sa patrie, c'est la 
banque. C'est lui qu'on rencontre aussi à Paris, dans le luxe, les 
fêtes, la dégénérescence, et qui fait se dire, à tort : «C'est donc là 
ce qui reste de la France ? » Il n'est pas robuste, il est pansu, parce 
qu'il est rempli et, dans sa graisse, à la place du cœur, c'est un 
galet, un gros caillou blanc qui se cale... 


Je pense à l'autre, au bon peuple, qui donne ses deux sous et 
son bras à plus pauvre et plus faible que lui et ma paupière se 
mouille. Car les soirs de la Méditerranée énervent singulièrement 
et attendrissent les pensifs... Or, ce soir est si merveilleux de mé- 
lancolie et de paix profonde. La mer est un lac où se perdent des 
nuances frêles, des teintes chromolithographiques infiniment dou- 
ces, qui se reflètent du ciel transparent. Dans un lointain et suprê- 
me rougeoiement de soleil, Monte-Christo et le château d'If se 
profilent en gris bleuté, et l'ombre légère qui vient de l'immensité 
porte en elle les caresses de rêve, qui vous effleurent dans le si- 
lence. 


Marseille, 25 juin 1894. 


De «Lueurs d'Orient», voyages, édition nouvelle, 1 volume, chez Flammarion, 
éditeur, Paris, 1897, 290 p. 


Odoacre, de Floreffe 


Les Gallo-Romains, pendant plusieurs siècles, avaient cru en 
l'éternité de l'eimmensa romanae pacis majestas» mais après la 
révolte des Bagaudes (paysans vagabonds) et leur extermination 
par les Romains (274-275), après les grandes invasions barbares, il 
ne restait plus — suivant notre éminent floreffien Josy Muller =Â 
qu'une occupation clairsemée dans une forêt aérée. 


Pour combler les vides, Rome avait fait appel à des «laeti» (leu- 
des - gentiles - barbares) et beaucoup de nos villages furent repeu- 
plés par des colons de race franque. 
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Sous la domination romaine, de grandes exploitations ruraies 
tenaient lieu de villages. Godefroid Kurth écrit : «De la véranda de 
sa maison, située d'ordinaire à mi-côte, sur quelque colline enso- 
leillée, le propriétaire embrassait de l'œil tout le domaine que 
fécondaient les sueurs de ses esclaves, et que bordait à l'horizon 
la sombre lisière de ses bois.» Puis arrivèrent les Francs, conqué- 
rants moins nombreux qu'on ne le croit communément. 


Du plateau sacré, à mi-hauteur de Robersart, non loin du bois 
de la Ville, et auquel on accédait par le chemin du Landoir, 
Odoacre pouvait contempler son immense domaine, des forêts de 
Marlagne aux hauteurs boisées de Malonne, Flawinne et Spy. 


Etait-il Franc, Odoacre ? Etait-il Saxon comme son homonyme, 
Roi des Hérules, qui détrôna Romulus Augustule en 476, et émit 
des monnaies sur lesquelles l'aigle de Rome n'apparaît plus — 
suivant le mot de Saint Grégoire--que comme un oiseau déplumé? 


La Sambre était déjà alors la vallée des châteaux ; elle allait de- 
venir la vallée des abbayes: Maroilles, Haumont, Maubeuge, Lob- 
bes, Moustier, Malonne et Fosses. Moustier avant 836 avait été dé- 
dié à saint Pierre par saint Amand. Entre le Rhin, la Meuse et les 
Vosges, s'étendait l'immense domaine des Carolingiens. Du maria- 
ge de Begge, fille de Pépin et d'Anségise, fils de saint Arnould, 
Evêque de Metz, était né Pépin II. 


D'après le R.P. E.de Moreau : «Pépin l'Ancien possédait un do- 
maine à Nivelles. De son vivant, sa fille, Gertrude, refusa un ma- 
gnifique parti que lui offrait Dagobert ler et déclara ne vouloir 
s'unir qu'au Christ. Or, quelques années après la mort de Pépin, 
saint Amand, en tournée apostolique, se présenta à Nivelles. Le 
grand propagateur de la vie monastique dans nos régions proposa 
de but en blanc à la veuve du maire du palais, sainte Itte, de fon- 
der sur ses terres une abbaye pour elle-même et pour Gertrude. 
La pieuse femme exécuta ce projet, malgré de violentes opposi- 
tions. Elle mourut en 652 et Gertrude en 659. 


«Une sœur de Gertrude, Begge, mariée à Anségise, s'éteignit 
longtemps après elle. Vers la fin de sa vie, aux environs de 692, elle 
fonda le monastère d’Andenne, sur la Meuse. Andenne resta natu- 
rellement en rapports étroits avec Nivelles. 


«Dès le milieu du VIIe siècle, la veuve de Pépin, conquise par le 
zèle monastique de l'apôtre de la Belgique, avait largement contri- 
bué de ses deniers à l'érection de l’abbaye de Fosses, le premier 
établissement irlandais dans notre pays. Le fondateur de Fosses, 
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saint Feuillien, avait d'abord succédé à son frère, Fursy, dans le 
gouvernement d'une abbaye anglaise, Cnobbesbury (Norfolk). La 
vie y devint bientôt insupportable à cause de la réaction païenne 
provoquée dans l'Heptarchie par le roi des Merciens, Penda. Cnob- 
besbury fut pillée. Heureusement, les moines étaient parvenus à 
s'enfuir, emportant sur un bateau leurs reliques, leur sacristie et 
leur bibliothèque. 


«Fursy, parti de Lagny, pour rendre visite à son frère, Feuillien, 
qu'il avait laissé à Cnobbesbury, mourut à Mazerolle, dans le Pon- 
thieu, et son corps fut transporté à Péronne. A la nouvelle de cette 
mort, Feuillien, accompagné d'un autre de ses frères, Ultan, partit 
pour Péronne. De là, ils se rendirent à Nivelles oü Itte, Gertrude et 
Grimoald les accueillirent à bras ouverts. Ils lui donnèrent pour 
s'y installer un territoire situé sur la Bébrona, affluent de la Sambre. 
C'est l'origine de Fosses (649). 


«Malheureusement, un jour de l'année 655 qu'il revenait de Ni- 
velles, Feuillien, l'abbé de Fosses, et ses trois compagnons de route 
furent massacrés par des brigands. Après bien des recherches in- 
fructueuses, on retrouva enfin dans un puits leurs cadavres coupés 
en morceaux. Une procession imposante les transporta à Nivelles 
d'où Gertrude les fit ramener à Fosses. 


«Soulignons ici l'intérêt particulier qui s'attache aux deux der- 
niers groupes dont nous venons de parler. Il ne tient pas à l'impor- 
tance des monastères fondés par Aldegonde et par Gertrude — 
Saint-Amand et Lobbes, par exemple, atteindront au cours des 
siècles une renommée bien supérieure à celle de Maubeuge et de 
Nivelles — mais à la personnalité de ces nobles femmes. Les mai- 
gres renseignements que nous possédons sur elles proviennent de 
sources contemporaines. Elles nous sont mieux connues que la 
plupart des fondateurs masculins de monastères. Elles nous appa- 
raissent dans ces vieux écrits avec toute leur fraîcheur de jeune 
femme ou de jeune fille, avec leur spontanéité, leur amour pour la 
virginité, leur piété, leur zèle pour la diffusion monastique. On se 
rend compte de l'influence extraordinaire qu’elles exercèrent au- 
tour d'elles par leur naissance, leurs qualités humaines et leurs 
vertus. » 


Avant la fin du 9e siècle, d'après notre grand historien Félix 
Rousseau, il y avait près d’une centaine de villas carolingiennes 
entre la Meuse et le Rhin, et d'après Léopold Génicot, environ 
180 en cours d'exploitation au milieu du 9° siècle aux pays d'Entre- 
Sambre et Meuse. La vallée de la Sambre notamment était un 
centre actif de vie agricole. 
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Au moment de la fondation de l'abbaye de Malonne, Odoacre, 
prince du roi Pépin, résidait dans la villa de Floreffe. (Odoacrus 
princeps regi Pippini, qui residebat in villa FLORECHIA). 


La «vita» de st Berthuin, relatant ce fait, daterait de la fin du 8e, 
début du 9e siècle. On croit communément qu'il y a correspon- 
dance entre territoire des vieilles paroisses et territoire des anciens 
domaines. Deux églises s'élevaient sur le domaine de Floreffe : Ste- 
Marie, au château, et la Basilique St-Martin dans le faubourg. Les 
basiliques étaient habituellement construites en bois. L'enclos St- 
Martin était situé près du Carmel actuel. 


Mons Florens vita, Floreffia sacra, polita 
Pratis et rivis, det ei laudes homo quivis. 
Nomen de flore sumit merito, quia, more 
Floris, dulcorem vitae conctis et odorem 
Sparsit. Et inde, Deus laudatur, trinus et unus 


(Poème anonyme du 13e siècle). 


A cheval sur les 2 rives de la Sambre, (d'après le germanisant 
Gysseling, Floreffe signifie terrain plat avec de l'eau), donc, ville 
d'eau selon les uns ; ville de fleurs, fleur de Marie selon les autres. 


La paroisse avait plusieurs filiales : St-Martin à Jodion, Ste-Ger- 
trude à Floriffoux, St-Laurent au Sart. On trouve aussi dans le villa- 
ge, St-Héribert, St-Hubert (avec son chêne oü l'on vient clouer des 
pièces de monnaie, pour guérir les «odontalgies»), Ste-Renelde, 
avec sa fontaine comme à Floriffoux, Sainte Gertrude. 


Au milieu du 9e siècle, le 3-10-863, Ansfrid, comte du Palais de 
Lothaire Il, cédait ses biens de Soye à l'abbaye de Lorsh en Rhein- 
gau, monastère impérial (laurissa) fondé en 764, oü furent inhumés 
Louis le Germanique et son fils et où, d'après le Nibelungenlied, 
Siegfried aurait été enseveli. 


Ce domaine de Soye était limité à l'Orient par la propriété de 
Liutbert, au Sud par la Sambre, à l'Occident par la propriété de 
Saint Lambert, au Nord encore et toujours par les biens de Liutbert. 
Ce domaine de Liutbert ne peut être que celui d'Odoacre : il com- 
prenait Franière, Jodion, Floriffoux, Le Sart, peut-être Moustier 


(*) Bénie sois-tu, Floreffe, épanouie sur tes collines / Fille des rivières et des 
prairies / Fleur par le nom et fleur par les vertus / Puisque, vivante fleur, tu 
répands sur nous tous / Avec ton parfum, la douceur de vivre. / Et, grâce à 
toi, nous louons Dieu, triple en son unité. 


— Florèfe avau lès tchamps, Florèfe avau lès tiènes, / Fèye di Sambe qui bèrôle 
didins lès prés d'Am'tia ; / Vos-èstoz fleür, fleûr dès cortis ou fleûr dès-âmes, / 
Rôse au cœûr grand au laudje po dès doûcès inéyes / Èt po doner |’ plaïji d' 
viker à vos-èfants. / Qui l bon Diè vos bèniche, come nos |’ fians tos lès djoûs. 
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(avant que ce bien de saint Lambert, fondé au 7e siècle sur une 
dotation du fisc royal et d'une contenance de 350 hectares, ne fut 
donné aux Chanoinesses) et vraisemblablement Mornimont. 


Au Sud, Fosses-la-Ville, fondée vers 650, par saint Feuillien, à 
qui sainte Gertrude avait donné tout le domaine, c'est-à-dire : 
Aisemont, Arsimont, Falisolle et une partie d'Auvelais. 


A titre de curiosité, rappelons quelques étymologies fantaisistes : 
Presles, venant de Proelium (bataille) ; Arsimont, Mont de la Cita- 
delle, et Tamines, Tamènes, venant de Certamen (la lutte...!) 


Le domaine d'Odoacre était borné au Sud par la forêt de Mar- 
lagne ; à l'Est «à la limite» de Malonne par le ruisseau du Landoir 
(juxta rivulum landuvii) ; au septentrion, la frontière est plus im- 
précise : le domaine déborde Soye par le Nord et touche aux 
propriétés de Dame Roga de Flawinne. (Erat quaedam matrona 
religiosa nomine Roga in villa Hlopannae). 


Au temps de saint Norbert, au-delà de la Sambre se trouvait 
l'alleu de Hamtia, avec un mayeur, des échevins et des sergents. 
(à quand la commune libre de Hamtia-Mauditienne avec le mayeur 
Benoni ?). 


On a découvert à Floreffe, des poteries et des vestiges gallo- 
romains ; un cimetière du 2e siècle existait au Gros Buisson - Ma- 
lonne ; un cimetière gallo-romain aux «Quate Bonis». A Fosses, 
le Cheslon fait penser aux fortifications romaines (du type Chastre, 
Castillon, etc...) ; le Tombois, «orienté» vers l'Est, évoque, lui 
aussi, un cimetière ancien. 


Le domaine primitif de Floreffe devait contenir près de 5000 
hectares, lesquels ont été souvent arrosés (on conserve le souvenir 
de violentes inondations au moyen-âge, 1156 et 1183). Le 4 mai 
1841, le village fut partiellement détruit, recouvert d’une épaisse 
couche de vase et de pierre ; plusieurs habitants y moururent de 
peur, d’autres périrent noyés. L'inondation de 1906, a été, elle 
aussi, célèbre. 


Revenons à Odoacre, qui, un beau jour, s'en alla avec saint 
Berthuin, trouver Pépin, le maire du Palais. Celui-ci fit don à 
st Berthuin de 5 métairies pour subvenir aux besoins de ses cha- 
noines. Pauvres rois Francs, «ils crurent faire leur salut en exposant 
les moines à toutes les séductions de l’opulence» : Berthuin est 
toujours représenté portant une tour aux 5 clochers, et l’église 
de Malonne possède toujours 5 clochers (et 4 sans cloches). 
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Berthuin avait reçu des terres de la sainte femme Roga : «pour 
purger la contrée de tous les maléfices de l'enfer et convertir le 
village en un lieu agréable à Dieu et aux hommes» (et Dieu sait si 
Malonne a besoin de purge !). 


Le pays de Floreffe a-t-il été bilingue jusqu'au 7° siècle, ainsi 
que le croient certains germanisants ? C'est possible ; de toute fa- 
çon, la fusion des races s'est faite rapidement en quelques géné- 
rations un peu comme l'assimilation des «missi» du Bœrenbond 
de nos fermes d'Entre Sambre et Meuse. 


En 1066, un cartulaire de Huy parle de «Theodoricus de Flore- 
ffia, et frater ejus Christinus» : un nom latin, christinus ; un nom 
«barbare» Théodorix (Rix=Rex). Entre les invasions barbares, et 
l'arrivée de saint Norbert, la vie doit avoir été très dure dans le 
pays. D'après J. Muller : «les agglomérations du domaine...sont 
des poignées de maisons de faible superficie, isolées, oü les huttes 
s'alignent les unes contre les autres ; la terre remuée souvent avec 
des outils de bois ne rend que 4 ou 5 fois sa semence ; les terres, 
faute de fumure, restent en longue jachère plusieurs années. Seule 
la forêt est nourricière... ; le commerce à cette époque est à la 
mesure de l'agriculture... ; l'économie d'un domaine est autar- 
cique. Pourtant, il y a quelques mouvements. Les pérégrinations 
des missionnaires le prouvent, et des recherches récentes ont mon- 
tré l'aptitude inimaginable du haut Moyen âge a utiliser les moin- 
dres voies de communication et surtout les moindres voies d'eau, 
ces routes qui marchent.» 


Camille Jullian, est plus optimiste : chaque paysan avait sa mai- 
son et sa terre avec le pain, le vin (de Robersart) le cidre, le foyer ; 
avec pour agrément les arbustes du verger (cerises, et pommes 
sans pépin), et les roses du jardin : «il saura encadrer le seuil 
de sa maison, d'une plante de sauge et de verveine, herbes bénies 
du ciel et chantées par les poètes.» 


L'église du village était assez vaste pour contenir la population ; 
elle faisait fonction de place publique : on s'y groupait le dimanche 
et bien souvent en semaine. Ce qu'on y voyait, ce qu'on y enten- 
dait éloignait les esprits du terre à terre quotidien. Et le seul fait 
d'être ensemble, chez ces hommes qui se connaissaient depuis l 
enfance, faisait germer des idées et des opinions générales. Ces 
gens se sentaient Francs et non Germains, nés hommes libres, 
et ayant droit à une part d'homme sur les biens de la terre. 


«Avez-vous pensé parfois, au premier moulin, au premier four, 
«aux premiers pains, à l'odeur de la première farine pétrie, saisie 
«par la cuisson et chassée par le vent dans la vallée surprise ? 
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«On les voit surgir de l'ombre du passé, les premiers laboureurs, 
«au visage couleur d'écorce ; le meunier blanc, le boulanger aux 
«bras nus, le vigneron, le maçon, le charpentier, le forgeron, le 
«charron, le potier ; ceux qui battaient et ceux qui pilaient l'épi ; 
«ceux qui rabotaient la planche et ceux qui pliaient la roue ; ceux 
«qui cerclaient le fût et ceux qui faisaient chanter l'enclume ; ceux 
«qui greffaient l'arbre et ceux qui moulaient le sable... les serfs à 
«la tête rase, à l'oreille percée et au courts vêtements étriqués, les 
«hommes libres aux amples sayes, des brins de paille dans leur 
«longue chevelure (Abel Lurkin.) 


Est-ce saint Lambert de Liège ou saint Hubert qui a institué 
la paroisse de Floreffe ? peut-être que oui, peut-être que non. 
Saint Amand, l'apôtre de la Belgique, arriva en Gaule vers 625 : il 
est certainement venu à Moustier. On sait que Lambert, marchant 
sur les traces de saint Amand, parcourut plus d'une fois les campa- 
gnes éloignées pour y détruire les restes du paganisme. Il est vrai- 
semblable que les églises de Floreffe, furent construites sur les rui- 
nes de temples païens : «Il ne faut pas détruire les temples des 
idoles. il suffit de briser celles-ci. Qu'on asperge ces édifices d' 
eau bénite, qu'on y construise des autels, qu'on y dépose des reli- 
ques ; si ces temples sont solidement bâtis, il importe de les faire 
passer du culte du démon au service du vrai Dieu : le peuple se 
rassemblera plus facilement dans ces lieux qui lui sont familiers» 


(Saint Grégoire) 


Odoacre de Floreffe était chrétien, donc quelque chose de plus 
qu'un sage païen. Ce dernier avait, comme nos modernes «télé- 
visés», le culte de la dignité humaine, mais de la sienne propre, le 
retour continuel sur soi-même, l'effort vers la constance, et une 
certaine pureté ; il observait les étoiles et savait se faire obéir par 
les chiffres et se faire conseiller par les planètes ; le chrétien, lui, 
a l'oubli de soi, la bonté, l'attrait vers les autres, les devoirs envers 
tous les hommes parce qu'ils sont tous hommes et fils de Dieu ; 
il sait que la PROVIDENCE veille sur lui et sur les siens. 


«Quand le Christianisme apparut au milieu du monde gréco- 
romain, il nia le droit de vie et de mort possédé par les pères sur 
leurs enfants, en instituant le sacrement de baptême par lequel les 
enfants deviennent membres de l'Eglise, Par ce baptême, il nia les 
castes et les inégalités d'origine. Il confirma l'égalité entre les hom- 
mes par l'eucharistie, sacrement par lequel ils pourront devenir 
participants au corps et au sang de Jésus-Christ. 


En créant le sacrement de pénitence, il rendit à jamais impos- 
sible de faire de l'état de péché une condition sociale. I! mit la 
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femme sur pied d'égalité avec l'homme par le sacrement de ma- 
riage. 
Au droit de la naissance et de la force, il substitua un seul droit : 


«que celui qui veut être le premier parmi vous se fasse votre ser- 
viteur». (Buchez) 


J'aime appliquer à Odoacre cette légende du 6° siècle, la lé- 
gende d'Hilaire et de Quiéta : «quand on déposa dans le cercueil 
d'Hilaire, mort depuis quelque temps déjà, le cadavre de son 
épouse Quieta ; Hilaire souleva le bras droit, le passa autour du 
cou de sa femme et attira celle-ci sur son cœur.» 


Le païen est un homme sans espérance, le chrétien peut dire 
avec la femme de Jacques de Bourbon-Busset : L'espérance sans 
espoir m'a donné l'inespéré. 


L'empire est tombé, et Grégoire, évêque de Tours, écrit à la 
façon de Salluste, l'histoire de la Gaule chrétienne et franque. Et 
longtemps après lui, le moine Wallafrid Strabo, chante la Gaule 
comme la plus belle des choses : heureuse Gaule avec tes glorieux 
trophées, ton sol fécond, tes héros virils. Revêtue du manteau de 
pourpre des royaumes, sœur et compagne de Rome... 


Les Saints du Christ posent sur ton front la couronne sanglante 
de leur martyre (d'après C. Jullian.) 


Albert ROBAUX 
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Florèfe, mi djon.nèsse 


Dj'a r'trové m' plume tote èrèniye. | m'a falu do papi d' vêre 
po l richurer. 


Dins l’ fond d’ l'encriyer i n' dimeureüve qui quate gotes d'in- 
tche, prije come do féte. Alez-è scrire avou ça ! Et pwis, qwè dire ? 


Vos raconter l'istwêre ? | gn-a dès cias què |l” conèchenut 
bran.mint mia qu’ mi. Non, lèyan.n' ça po d's-ôtes ! 


Florèfe, por mi, ci n'èst nin |’ grande reuwe avou sès botiques ; 
ci n'èst nin |’ pate di pouye dè l’ place di Büzèt ; ni lès bassètès 
maujones ascropeuwes su l” crèstia d’ Maudit Tienne ou su lès 
Maurlêres ; ci n'èst nin min.me li Tri d' Sovimont avou s’ djè d' 
bale au tamis. Non, c'è-st-one sitindeuwe di prés avou dès bouch'- 
nis' èt dès tièsses di rotche ; c'èst dès bwès à n'è pus fini. 

Florèfe, c'èst dès rouwales èt dès pisintes ; c'èst dès rouwaus 
èt dès richots, dès tchin.nes aîtis qui plantenut leüs racènes jus- 
qu'à d'dins l'agauche èt qu’ gn-a pont d’ vint à fè ossi ; dès faus 
qu' deüs-omes n'âriverin.n' nin à rabrèssi. 

Florèfe, c'è-st-on cwin d' Tchaumont èwou qu'i crècheüve dès 
passerôses ; dès patures èwou qu'on coudeüve dès banses di cham- 
pignons, dès neüjís opés qu'on-z-aveüve mile rûses à-z-aprochi 
padri dès ronches pus grosses qui m’ pôce. 


C'èst dès ayes èt dès talus avou dès violis d’ totes lès coleürs : 
gn-aveüve dès blankes, pus wôt qu’ |’ pont Marc, èt dès rodjes 
divant d'âriver aus sauvlonêres. Po lès tabâréyes, i falèt aler su lès 
d'zeüs do bwès dè l’ Vile. 


On coudeüve dès caclindjes è montant Gobièrmont èt dès sau- 
vadjès fréjes su lès pindis' au-d'zeüs dè l’ Dolomiye. 

Po-z-awè do bia grète-cu avou bran.mint dès rodjès boles, c'èst 
su li d'zeüs d’ Naudjimont qu'i faleûve cachí mais, i gn-avèt deüs 
bèlès boyéyes ossi dins l'aye dè l’ cinse di Wim'bostè. 


Èt po lès bièsses don ! 


Waî ! mi grand-pére mè l'aveüve dit mwints côps : «Quand 
gn-ârè pus qu'on live dins l’ bwès do Duc, dijèt-i, alez |’ ratinde 
au Trwès Faus...» 


Dj'a passé, volà d' ça saquants ans, dins l’ pachi d' mon Côme - 
iüt bonis d'one seüle vuneuwe - : il èstèt là, | rossia, èt vo-l'-là 
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èvôye, rwèd come one bale. Dji m'a astaurdjî po vôy quéne gri- 
mace qu'il aleüve fé. Ça n'a nin frapi : il a saut'lé jusse aus trwès 
faus, èwou qui |’ ri do Saut vint r'djonde li cia do pont Coliame ! 
C'èst là qu’ dj'a vèyu mès prumîs chèvreüs. Dj'èstès tot p'tit : 
dj'ènn'a ieü peù ! 

Dji n' sé nin quî qu'èst gârde asteûre, mais c'è-st-on-ome qui 
conèt s'-t-afaïre. Come dj'a plu vôy, i lès-a èmwinrné bwâre deûs- 
trwès cints mètes pus wôt qu'i n’ vunin.n' dins |’ timps. I n’ fait 
nin |’ mèstî d'on-ôte : dji li fais mès complumints. 


Gn-avèt dès trûtes ossi, avaur-là ! 


Oyi... on comince pa ramasser dès maclotes dins l’ richot do 
Pré Couviè, qu'è-st-à sètch li mutan d’ l'anéye ; èt, d'one sôrte 
vint à l’ôte, qu'on s’ ritrouve padri l’ brèssène, pwîs au Cu do Ri èt, 
po fini, à |’ Viye tombe. On coud one baguète di neûjf, on mèt 
su crèsse sès quate mastokes po-z-acheter s’ prumêre baguète ; 
èt, po fini, on 'nn'a on fagot d' totes lès sôrtes... po n' nin prinde 
dipus qui d'dins l’ timps... Po n’ nin awè pus d’ plaîji, en tout cas! 


Qui n'è-st-on co dès trèvints qu'on-z-aprèsteüve si place dizos 
l’ bwès d’ Nango ou do costè do tèrin d’ fotbal ! 


On r'waïteüve passer lès bèlandes. On tapeüve one divise avou 
l vi Alfonse qui ratindeüve qui si p'tit blanc tch'fau si dècide à-z- 
avanci ; ou bin on chineüve Célinâ qui mwinrneüve sès trwès 
gates di l'ôte costé do pont d' fiêr sins lès-awè modu. Èlle èstèt cor 
asséz nayive po |’ dire à dès canayes come nos-èstin.n', li pôve djin! 


Quand on monteüve pa Sinte-Rènèlde, gn-aveüve on bwès d’ 
djon.nes sapins, gros tot-au d' pus come mi bodène. C'èst là qu'on 
sayeüve d'amwinrner on spirou quand on l'aveüve bin nauji à fwa- 
ce dè l’ cotchèssi. 

Adon, à deüs mwins, on choyeüve li buk èt on vèyeüve li pôve 
bièsse, — surtout quand c'èsteüve on djon.ne — blonci come one 
sôléye, lachi one pate, èt pwis l'ôte èt v'nu tchaîr à nos pids. Il 
èstèt quèstion d'ièsse subtil po l'atraper padri l'anète pace qui ça 
agne, savoz, cès bièsses-là : dji pou vos l' gâranti ! 


Oyi, Florèfe, por mi, ç'a sti tot ça èt dji pinse qui di ç costé-là 
i n' dwèt nin awè brân.mint do candjemint. Ci qu'i gn-a, c'èst qu' 
nos n’ savans pu r'waïti, ou qu’ nos n' purdans pus |’ timps dè l’ fé. 
Portant, quand dj'èva bin lon = come tot l’ monde, li djoü d'au- 
djoürdu — djè l'a dit co pus d' cint côps, èt di bon fond, vos m' 
ploz crwêre : po trover on cwin come li nosse, è bin !, i faut cachi. 


Èt si dj’ vlès causer dès djins ! Combin ènn'a-dj' dins mès sove- 
nances, binin.més avou lès bièsses, di bon consèy èt d' bone ren- 
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conte avou lès djins : dj'ènn'a conu on bia moncia. Dji n' vous nin 
m’ mète à causer d' ça, i m’ faureûve dès djoüs, èt dj'è rovîye- 
reüve co. 


Portant, i gn-a deüs qui dj’ rivès bin sovint ; qui dj’ rivès tos lès 
djoüs, dirè-dj' bin ! 


C'èst dins lès fonds do bwès dè l’ Vile. Li prumi, il avance plèyi 
è deüs dispüs |’ prumêre aîreû : i n’ s'arète qui po chimbî s' faus : 
c'èst m’ papa. Il a fait ça dès-anéyes, il a fait ça tote si viye : grè- 
ter, suwer por mi. 


Li deüzin.me n'i a jamais mètu lès pids qui ç' djoü-là : i s'avèt 
faît amwinrner po d'mander qu'on m' mète è scole, po dire qui 
m'avèt questioné à Nameur èt qu'i s'ocupereüve di mi : c'èst nosse 
présidint Joseph Calozet. 


Mi vicaîriye a cominci là, ètur zèls deûs. Is m'ont apris, onk 
come l'ôte, qu'on n' si r'drèsse nin d'vant d'ariver au d' bout di s' 
bate. Dj'a fait m’ possibe po lès choûter. 


Causer d' Florèfe : por mi, c'èst r'trover one miète di m' cœür 
èt di m’ djon.nèsse à totes lès spènes di nos purnalîs èt d’ nos 
porcureüs. 


Lucien NAMECHE, 
dès Rèlis Namurwès. 


Document 


Pour échapper à la fureur des soldats, les habitants du village 
durent plusieurs fois s'enfuir et se réfugier dans les bois. La décla- 
ration suivante donnée par l'échevinage de Floreffe expose net- 
tement la triste situation du pays à cette époque : 


«Nous les mayeurs et eschevins de la haute court de la ville et 
franchise de Floreffe, attestent et certifient, comme par ceste nous 
certifions et attestons à tous ceux qu'il appartiendra, que les ma- 
nants et surcéants* du village de Malonne ont estez obligez, com- 


*Après la chute de l'empire carlovingien, les descendants des Francs conqué- 
rants, les personnages puissants, les propriétaires terriens se constituèrent des 
demeures fortifiées, groupèrent autour d'eux les hommes qui exploitaient leurs 
domaines, et parvinrent, au bout d'un certain laps de temps, à s'ériger en souve- 
rains (la noblesse) ; les membres du clergé trouvèrent leur sauvegarde dans leur 
caractère sacré (le clergé) ; quant aux habitants des villes, industriels et com- 
merçants, qui avaient surtout à souffrir de l'insécurité des temps, ils s'asso- 
cièrent à l'effet de se donner mutuellement aide et protection (bourgeoisie) ; ces 
associations de tous les principaux habitants de chaque ville constituèrent des 
bourgeoisies. 


Toute personne était capable d'acquérir le droit de bourgeoisie, à l'exception 
des bâtards, des criminels bannis par jugement, des gens déclarés infâmes, des 
lépreux, etc. Quant aux serfs, ils ne pouvaient l'obtenir qu'au préalable ils 
n'eussent été affranchis. Les seigneurs des fiefs faisaient de leurs serfs des sujets 
libres et ensuite de bourgeois, en ce sens qu'ils les réunissaient en corps, leur 
accordaient certaines exemptions et réglaient leur administration. La bourgeoisie 
s'acquérait non seulement en vertu d'une concession générale ou spéciale, mais 
aussi par la naissance, le mariage, l'achat et le domicile. 


On appelait manants, les individus originaires du lieu qu'ils habitaient, mais 
qui n'avait pas acquis le droit de bourgeoisie. Les surcéants étaient des étran- 
gers domiciliés dans une localité, et qui ne possédaient pas non plus le droit 
de bourgeoisie. 

Par opposition, disons ce qu'étaient le serf et le servage. 

Le serf, c'est-à-dire l'homme soumis au servage, était généralement attaché à 
la terre qu'il était tenu de cultiver; mais il ne pouvait être vendu qu'avec la 
terre, et de même celle-ci ne pouvait être vendue qu'avec lui. Au moyen âge, le 
trait caractéristique et essentiel du servage, c'est l'incapacité d'être propriétaire. 
Ainsi le serf ne possédait rien qui pût lui appartenir. I| détenait et travaillait 

our son maître ; il était en quelque sorte attaché à la terre, d'où le nom de vil- 
ain. Le serf pourvoyait à sa subsistance au moyen du fruit de son travail, et c'est 
à cette consommation que se bornait pour lui le droit d'acquérir ; encore même 
était-elle généralement fort restreinte par les exigences arbitraires du seigneur. 
Le serf, ne pouvant acquérir ni posséder, ne pouvait alors ni succéder ni tester. 
A la mort d'un serf, ses biens appartenaient au seigneur, en vertu du droit de 
morte-main. Le serf ne pouvait obtenir aucune fonction civile ou politique. 
Suivant le droit féodal, il devait se marier avec une personne de sa condition et 
appartenant au seigneur qu'il servait lui-même. Pour s'unir à une femme libre 
ou à une femme serve, 1i lui fallait la permission de son maître ; mais, toutefois, 
la femme devenait serve du maitre, ce qui exigeait une indemnité à celui de la 
terre qu'elle quittait. 
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me tous autres des villages circonvoisins, de quitter leurs maisons 
et se réfugier dans les bois et ailleurs, et cela aux environs du mois 
de may, et le plus souvent de l'aoust, tous les ans, sçavoir depuis 
l'an 1674 jusque l'an 1678, pendant lesquelles années le vilage at 
esté pillé, fouragé et entièrement ravagé par les trouppes étran- 
gères qui se sont venu camper es lieux circonvoisins, et par leur 
passage et repassage. De plus, disons que le peu des choses qui 
estoit restez après lesdits soldats, les Bourains et gens courus de 
la Brabant et de la Sambre les ont emportez, et foulez avec leurs 
bestes les jardinages et prairies par force, et sans qu'on y eust pu 
faire aucune résistance ; le tout quoy at empaisché de faire le 
labeur, cultiver et ensemencer les terres, sur lesquelles on at re- 
cueilly qu'à moitié despouille et pas encor. Sy de plus déclarent 
estre véritable que les fermiers et locatairs en ce lieu de Floreffe, 
qui demandent modération et rabat à leurs maistres et propriétairs, 
ont et obtiennent défalcation sur leurs rendages de la moitié des 
contributions et autres mauvais frais. En vérification de tout quoy 
avons ordonné à trois de nos confrères eschevins de soubsigner 
la présente avec nostre greffier. 


» Ainsi fait et donné en nostre chambre eschevinalle le 19 no- 
vembre 1680. 


» Lorent Baudru, A. Bara, Thiry Bara. 
« Legrain, greffier. » 
Extrait de «Histoire de l'Abbaye de Malonne, V. Barbier 
impr. Douxfils Namur, 1894, 482 p. Pages 131-132-133. 


Lès sauvadjes noms èt lès spots 


Tous les noms, même ceux qui sont retrouvés ailleurs comme 
patronymes, sont employés ici comme sobriquets (ex. : lès Motiat, 
fam. Delvigne). 


La classification en a été faite. 


1. — d'après des prénoms : Aline : ...Jèjè - Anna : ... do Cotche- 
Babète (Elisabeth) : lès ... - Batisse : ...Bouchat (personnage du 
cru), ... Trompète - Bèbèche (?), Bèje (Ambroise) : ... Bobo - Briye 
(Brigide) : sinte ..., cf. Chès. Cadîye (Léocadie) : ... èt l’ Quèwèt - 
Câr (Oscar) : li ... - Châle : ... li minteür ; ... Zèzète - Chès (Fran- 
çois) : li ... ; li ... Minique ; li ... Prime; li ... sinte Brîye ; li ... dè 
l' grosse Tièsse ; Marîye do ... - Colas (Nicolas) : ... d'èmon l Ric ; 
Marîye ... - Dèdè (Joseph) : li ... - Dèdèle (Adèle) - Djan : ... 
Bayârd, lès ... ; ... Djète ; ... l” tokeü ; ... d'au Linx - Djâque : ... 
dè |’ male-posse - Djè : li ... (?) - Djî : li ... (?) - Djô (Joseph) : li 
... - Djôsèf : ... d'à l’ Pichelote - Félis’ : ... baubi (pour baurbî ?) - 
Fèrnand : d'à l’ Cinse - Fine : ... Gago, cf. Joséfine - Frèd : ... 
Satchot ; ... Tchiproule - Gusse : ... do Manant ; ... do Soyeü ; ... 


aus tchitches ; ... Raudaye - Gustine : ... d'à l’ Cisète - Josèfine : 
... do grand vêre - Julyin : ... qui pind - Inri : ... do pré couvièt - 
Laliye (Eulalie) : cf. Mathieü - Louwis : ... Joco (?) ; li p'tit ... d’ 
deüs-eüres (couche-tard) - Luçyin : ... Barète - Macsi : èmon ..., 
cf. Miyin - Manche : ... Moureau (Hermance ?) - Manou (Emma- 
nuel) : li ... - Mariye : ... l'Alemande ; ... Baulau ; ... Cacouye ; ... 
Copiche ; ... d'au Linx ; ... do Chès ; ... d'èmon l Rodje - Marjo, 
Madjo (Marie-Josèphe) : li tchaurli èt ... - Mati (Mathieu) : li 


strwèt ... - Mathieü : ... Laliye - Matile cf. Nèsse - Mayane (Marie- 
Anne) : lès ... - Miliye (Emilie) : ... Raudaye - Miyène (Maximilien- 
ne) : ... èt Vivi - Miyin : li grand ... - Nâna (Célina) - Nande (Fer- 
nande) : Châle d'èmon ... - Nèsse : ... dè l' grosse Matile - Nini : 
li ... - Pèt, (Joseph) : li ... èt l’ Cu - Piêre : ... do blanc tch'fau - 
Priyin (Cyprien) - Tâve (Gustave, Octave) : ... do laurd - Téje (Thé- 
rèse) : ... Joli - Tôryin (Victorien) - Toumas : lès ... - Victwêre : 
... Tamène ; Vivi, id. - Yinyin (Julien) - Zande (Alexandre) : ... Ga- 
lète - Zozo (Joseph : li ... - 


2. — d’après des expressions dialectales, employées au sens réel, 
figuré ou même ironiquement 


a) de qualification : Alemande : l’... (cf. Mariye) - Bia : li ... - Blanc: 
li ... ; li ... Balausse - Bodé : li ... - Cadèt : li ... - Canadyin : li ... - 
Catolique : au ... - Chalé : li ... - Copère (dinantais ?) : li ... ; li vi 
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... - Craus : li ... - Crolé : li ... - Deur à cûre : li ... - Djane : lès 
... - Gros : ... Djan - Lolome : Jules ... - Minteûr, cf. Châle - Nwär : 
li ... Boufiou ; li ... cu ; li nwâre fumèle - Pâpe : èmon l’ ... - Pèlè : 
èmon l’ ... - Pèteû : li ... - Picot : li ... - Pouyu : li ... - Prince : 
èmon l’ ... - Prussyin : èmon l’ ... - Rodje : èmon l ..., cf. Marîye - 
Rogneûs : li ... - Strwèt : li ..., cf. Mati. Tchafiau : li ... - Trinte 
ans : Marîye ... - 


b) les noms de profession, réelle ou accidentelle : Cauch’nî (?) : 
li ... - Chabotf - Cwam’jî - Madjustêr - Marchau : li ..., li p'tit ... - 
Maurli - Mèssadjî - Paneû - Ramoneû : li p'tit - Sèrdjant : lès ... - 
Soyeû, cf. Gusse - Tchaurli - Tchitches (chicorées grillées) : Gusse 
aus ... - Tokeü, cf. Djan. Trompète, cf. Batisse. Toûwe-boc : li ... - 


c) les noms de lieu : Balausse : cf. Blanc - Boufiou, cf. nwâr - Pam- 
pelume - Paris : èmon ... - Saragosse (vétéran des guerres de Napo- 
léon) - Tamène, cf. Victwêre - 


d) les noms d'animaux : Baudèt : li ... - Canari : li ... - Chèvreü : 
li ... - Copiche cf. Marîye - Djurau : li ... - Pèchon : li ... - Tchèt : 
li ... - Tch'fau : blanc ..., cf. Piêre - Tchîproule, cf. Frèd’ - 


e) des noms divers : Barète, cf. Luçyin - Bocau : li ... - Botèye : 
lès ... - Boutau : li ... - Caca Oudè cf. spots - Canis : lès ... - Çans’ : 
chis ... : li ... (fermier ayant porté le prix du lait à 12 centimes le 
litre) - Cassète : lès ... - Cinse, cf. Fèrnand - Cisète, cf. Gustine - 
Cocok : lès ... - Cokia : li ... - Cotche, cf. Anna - Cote : li p'tite .… - 
Coye : li ... - Craye : li ... - Crote : lès ... - Cu : li p'tit ... ; lès 
p'tits cus, cf. Pèt’ - Deûs-eüûres : cf. Louwis - Djibroule (2), cf. tchi- 
proule - Fifi : èmon ... - Fumèle cf. nwâr - Galète, cf. Zande - Gru- 
sali : li ... - Joco, cf. Louwis - Joli cf. Téje - Keuwe : li ... - Kissi : 
(qui ci ... qui là ?) li ... - Laurd, cf. Tâve - Male-posse, cf. Djâque - 
Manant, cf. Gusse - Maquèt - Matelârt - Mizaur : li ... - Palète : 
lès ... - Pichelote cf. Djôsèf - Plat ri, cf. Gusse - Pré couvièt, cf. Inri - 
Prime, cf. Chès - Quèwèt, cf. Cadîye - Raudaye, cf. Miliye - Satchot, 
cf. Frèd’ - Soçon : li vi ... - Tièsse : grosse ... cf. Chès - Vêre : 
grand ..., cf. Josèfine - 


f) des noms indéfinis : Baubi, cf. Félis’ - Baulau, cf. Marîye - Bou- 
bouche : lès ... - Cacouye, cf. Marîye - Gaume : li ... - Djète, cf. 
Djan - Djibo : li ... - Gago, cf. Fine - Jèjè, cf. Aline - Kiki : lès ... - 
Motiat : lès ... - Què : li ... magnéto - Pèquignon : li ... - Ric, cf. 
Colas - Stroum, cf. Marîye - Titin : èmon ... - Tulot : li ... - Tuni : 
li ... - Zèzète, cf. Châle - èmon Anguène - Pètch, li ... - 


3. — d’après des expressions ou noms français : Carabine : èmon 
… - Coq ardi : li ... - Ma cousine - Magnéto, cf. Què - Le Maillot 
jaune - Le point du jour - Le soleil Marocain. 
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SPOTS. 


Caca oudè, mougneü d' sorèts ! 

Chîs çans', on gros sou boche ! 

Tôr avou sès vatches, qui va à l' patche ! 

Gusse, Manche, Maine, Twin.ne, Chès, Tant, Yè, Jules, lès pouyes, 
lès gates èt lès pidjons... ! 

Lès monsieüs d' Florèfe, qui lès soris crèvenut d' fwim dins leüs- 
ârmwêres ; lès djins d’ Büzèt ; èt lès cias d’ Sovîmont èt d’ Robiè- 
saut ! 
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Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maîsses, 
Dès pids à l’ tièsse èt bon märtchi ; 
One seûle maujone : FONTAINE - MALAISE, 


Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 
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LES CAHIERS WALLONS 


Louis REMACLE 


On djoür vinrè ki n'a pus v'ni, 
èt ki sèrè l’ dièrin por mi. 


CPECEEEEETEE EEE 


Et ci djoûr-là, ku d'meûr’rè-t-i, 
du tos l’s-ôtes djoûrs du m’ vèye, èt d’ mi ? 
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One vôye sins c'mince ni fin, 
k'ènnè va come lu tins, 
— èt on-ome ki s' sovint. 


Dj'aveü lèy mu djônèsse 
coüki èzès fènèsses. 
Come dès neürès noülés, 
lès-an.nés ont rôlé. 

Èt dès walés d' poûssire 
ont racloy lès brouwires... 


One vôye pus longue ku l’ tins, 
— on-ome ki va, ki vint, 
èt ki n’ su ruc’not nin. 


1 Broheür 


| toûne èt toûne one loûde broheûr 
ki n’a ni coleûr ni tcholeür. 


On s' sint tot seû èt tot pièrdou, 
duzos l’ cî pèzant èt pouyou. 


Do solo, i n’ passe rin noule pärt, 
k'one tètche on pô djène è brouliärd. 


Âtoü d’ nos-ôtes, i fêt si gris 
k'on n’ ruc’not câzi pus l’ payis. 


Volà bin l’ vôye èt lès fènèsses, 
mès l’ cinse là-dri, è-st-èle è s’ plèce ? 


C'è-st-one broheûr sins fond ni fin, 
— come nosse pon.ne, ki n’ rawâde pus rin. 


2 ÀÂs-êres do djoùr 


Lu vôye aveût stou longue come on pèlèrinèdje... 

Sins rèscontrer noule âme, sins trover nou manèdije, 
dj'avins roté tote nut', èt lès steûles dustindint, 

one après l'ôte, so l’ plin.ne wice ku nos nos r'pwèzins ; 
lu cí s’aclérihéve, mès |’ wêde dumoréve neüre... 

« Èstoz-v' contint ? di-st-èle ; volà k’on-ôte bouneûr 

nos va fé l’ coûr pus fris’ ku l’ ci d'azès-èfants ; 

nos sèrans tos-èt-seûs, tofêr ; nos nos-êm'rans. » 

Èt come lu novê djoûr lûhéve â ré do monde, 

èle m'ahayéve pus djône, èle mu sonléve pus blonde ; 
mès dju n’ sé nin d’oû-vint, cwand ‘le su clintcha vèr mi, 
si-alon.ne m'aviza freûde, come cèsses ki f'zèt mouri... 
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3 Voyèdje 


On djoür ku lès noûlés hértchint à l' têre, 
dj'a ramassé lès dièrins d’ mès-èspwêrs, 
dj'a tapé l'ouh â lâdje, dj'ènn'a nn'alé. 


| f'zéve ridant, èt mâva, èt mâ-sîr ; 
mès sins rin vèy, lès-oûrbîres nè lès pires, 
dj'a trècôpé lès tiêrs èt lès valés. 


Dj'a rècouri vè |’ payis du m’ djônèsse. 
Dj'i a r'trové totes mès sâvatchès bièsses, 
ki m'ont louki avou leüs-üs tot nous. 


Lu long du m' vôye, lès-âbes m'ont dit bondjoür ; 
lu wêde èt l'êwe m'ont fêt sine come dès soürs. 
l-gn-a k’ lès djins ki n’ m'ont nin ruc'nohou. 


4 À tchèstê d' poüssire 


Lès blankès toûrs montint vè lès noûlés. 
Lu lune d'ârdjint lès bagnéve du clârté ; 
èt one frisse êr ridéve avâ |l’ brouwire. 


Lu nut' passa. Cwand l’ djoûr vola blaw'ter, 
l'êr s'ènonda, èt nos l’ vèyins lèver, 
âtoü dès toûrs, come one lèdjîte foumire. 


Avou leüs murs ku l'êr fuzéve poüs'ler, 
lès hôtès toürs atakint à nn'aler ; 
mès ‘Île èstint là ki r'glatihint d’ loumire. 


Èlle èstint bèles, èt dj'avins tant roté 
ku n' fourins âhes du nos-aler r'pwèzer, 
onk adré l'ôte, â blanc tchèstê d' poüssire. 


5 So |” hame 
An souv'nîr du m grand-pére 


Dj'èstins nos deüs', so l’ hame, one sise d’osté. 
Nos d’morins là, sins boudji, sins djäzer, 

onk adré l'ôte, tot loukant lès-arondes 

aler èt v'ni, è l’ clârté, po d'zeü l’ monde... 
Dj'èsteü si djône, pârin, èt vos si vi ! 

A-n-on moumint, lès-ûs pièrdous è ci, 

nos d'hins kékes mots, â d'fêt du l' vèye, du l’ mwêrt, 
du leû mistére, èt d’ nos pèneüs-èspwêrs... 
Nos djâzins bas. Lu nut' touméve doücemint, 
èt onk come l'ôte, nos deüs coürs ènn'alint 

vè |’ grand payis sins loumire nè tcholeûr, 

lu grand payis là ku v's-èstoz asteüre... 


6 Lu rôse 


« Viker nos deüs' dès lonkès-eüres 
« è l’ clârté do djoür èt dès fleürs... » 


Dju sondje à vos, èt dj'a d'vant mi 
lu pus bèle rôse du nosse courti. 


Dj'a bon du l’ vèy. Blanke, sins noule tètche, 
èlle è là ki clintche su vizèdie. 


È s’ cwène, ku l'êr nu l'aduse pus, 
tote seûle, èlle ode bon sins l’ savu. 


On dîreût, sès tinrès pâpîres, 
k'èle lès sére pace k'èle vout sorire. 


Èt d'vant lèye, dju sondje atoür vos, 
èt vosse doüceür cwand vos m' djâzoz... 
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7 Lu sôdâr 


Dju n' sé s'il èsteüt twèt ou târd. 
Dju loukéve ruv'ni lès sôdârs : 
leû bouneür nu saveüt cwè dire. 


l-gn-aveût k'onk, drî on camion, 
pus vi ku l's-ôtes, lès-üs â lon, 
come s'i n' rutrovahe nin s' payis. 


Tot d'on côp, dj'a pinsé ruc'nohe 
lès pleüs du s' front, lu rôye du s' boke ; 
èt t'oühes dit k'i m'aveüt louki. 


Dju li a fêt sine avou m' min ; 
mès s' pôve vizèdje n'a nin candji. 
Adon, dj'a vèyou k' c'èsteüt mi... 


8 Dièrène priyire 
Ku li-aveü-dj' fêt ? Pocwè m'a-t-i bouhi ? 
On djoür à |’ nut', dju ruv'néve d'à l'ovrèdje ; 


dju ramontéve tot doü vè nosse manèdje, 
èt t't-a-n-on côp, i s'a tapé sor mi. 


Duspôy tofêr, nos-èstins come dès fréres ; 
nos pârtihins nos djôyes èt nos mizéres, 
èt v'là k'i m' cupitéve èt m' durètchi. 


Por mi, Sègneür, ç'a stou |’ pus grande dès pon.nes. 
Dj'a sintou m' song ki boléve è mès von.nes, 


èt dj'a moutwèt pinsé à m’ ruvindji... 


Pardon, Sègneür ! | n' fât nin k'on s’ sovègne. 
Volà l'ôte tchife : ku vosse min li acsègne ! 
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9 À l' fin d'on djoûr 


Dj'avans louki dustinde on bê djoür, âdjoürdu. 
On-z-ôt |’ mâvi tchanter, on veût nn'aler l’ loumire ; 
lu cí s'aporfondih so l’ monde ki n’ rumowe pus, 

èt l’eûre è doûce come one promèsse ou one priyîre. 


Avâ lès-âbes do bwès, lès foyes djäzèt tot bas 
do solo ki gotéve sor zèles come one pleûve d'ôr. 
Nu lès d’zoûrnihans nin. Rud’hyindans so nos pas, 
èt s’ lèyans drî nos-ôtes lu spèheür su raclôre. 


Nosse mâhon nos rawâde. Èt cwand n's-irans dwèrmi, 

nos pâpîres su séreront totes-èt-seûles, sins |’ saveür, 

èt tot-à long du l’ nut', lu Bon Diu frè r’glati, 

duzeû |’ viyèdje, lès steûles, come dès tronlantès fleûrs. 


10 Lu dièrin 


l tronle po tote lu nut’ come dès hiyètes du fiêr : 
tu dîreûs ôre one trope, oute do tchan dès noûlés, 
ki n’ séreût pus wice vas’ ou k'areüt sogne du s' piède... 


l-gn-a pus k'one suteûle ki lûye duzeû lès tiêrs ; 

i-gn-a pus k’one suteüle ki wâde l’étèrnité. 

Dju sin lès-eûres du m’ vèye come one wêde âtoû d’ mi, 
èt l’êr ki vint d'ôte pârt s'abahe po lès fièsti. 

l-gn-a pus k'one suteûle, èt portant vo m’ là prèt’. 

« Fréres ! mu prindoz-v’ avou ? » 


So l’ longue vôye ki poûssèle, 
à mèyes, onk po-dri l'ôte, i v'nèt d'â fond do tins ; 
il amontèt à fwèce sins louki po-dri zèls, 
èt dju m’ hére è l’ riglé — du sogne d'èsse lu dièrin... 
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11 Îvièr 


Cwand l’ rutroûv'rans-n', lu vôye ki mine à l’ vôye ? 


L'iviêr ad’hyind, flotche à flotche, sins k'on l'ôye ; 
come one blanke nut', nos l’ sintans s'èwaler ; 

èt v'là l'ôte nut’, come one pèzante noûlé, 

ki s’aspèhih tot-avä |’ teût do monde... 


Nu houkans pus : gn-a pus nouk po rèsponde ! 


Onk adré l’ôte, dumorans sins boudii ; 
lèyans nos sondjes avä |’ nut’ s'avadji, 
come su l'iviêr aveût stofé lès steûles. 


Lès vôyes dumin s’aront r'fêt totes-èt-seûles, 
èt nos vièrans r'monter vè nosse mâhon 
lu blanc pazê po d'zos lès blancs bouhons... 


12 Pardon 


l cropéve dès pèneüs-oühês, 
come dès pètchis, avâ lès hâyes. 


Lu nuť vunéve come one doûce pleûve, 
èt dj’ hoütéve, à dj'nos conte d'on-âbe. 


Èt v'là ku ç fout one hôte èglîhe, 
sins murs, avou tot blancs pilés. 


Èt tchèrdji d'on mantê d’ broheür, 
lu ví sint monta l’ grande alé. 


Mu vèya-t-i ? Lès-ûs à lon, 
i n' drova sès lèpes ni sès mins. 


Portant, dj'oya come on soûürdant 
ki s’ duspièrtéve â fond do tins. 


13 Calvêre 


Po m' papa 


Lu neüre andje ki l’aveût, d'on côp d'éye, soflé djus 
su rèlèva po d'zeü lès-âbes, sins fé nou brut. 


On l’ sutinda so |’ wêde come one posture du pire, 
èt on s'aporçuva k'i s'assiéve one poûssire 
èzès pleüs du s' vizèdje èt d'vins lès rôyes du s' front... 


Lu neüre andje vuna fé on toür duzeü l’ mâhon. 


On l’ ramina è l’ tchambe, on-z-arèta lès-eüres, 
èt sès-ûs sordrouvis avint pris one doüceür 
come lu cí à l’ vèspré, cwand |’ solo n'è pus là... 
On djoür, on tapa l'ouh â lâdje : í nos sonla 

ku l’ mâleûr vûdihéve tot-à-n-on côp l’ manèdje, 


èt nos-oyins |’ neûre andje s'ènêri d'zeü l’ viyèdje. 


14 Sâvion 


ï vole so l'êwe dès grands-oûhês d’ loumire. 
Lu vwès du l’ mér, k'è-st-otsi vihe ku l’ tins, 
raconte è m' sondje one fâve ki n' finih nin. 
Wice sont è-vôye lès bèlès noülés d'ir ? 

Île sont è-vôye là k’ cèsses d'oüy ènnè vont... 
Lès brèsses â lâdje, sutindou so l’ sâvion, 

dju sin passer one broheür du poûssire ; 
avou l' tiène êr ki m’ fièstih tot doûcemint, 
dju l’ sin rider so m’ vizèdje, so mès mins. 

Lu sâvion d'oüy su heût so |’ sâvion d'ir. 

Lu tins s'alowe come on sondje du sâvion 
avâ |’ sètche wêde, avâ lès bleûs tchèrdons... 
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15 Lu vwès 
Po m' grand-pére 


Tot seü, èt dju m’ dumande su n's-èstans âdjoürdu... 

I m’ sonle ku dj'ô couri so dès pîres on p'tit ru 

come lu ci ki d'hyindéve à Noüvèye dri l' tchèri... 

Dj'a sintou lu spèheür su raclôre âtoû d' mi. 

Vo r'là co l' brut : í m' sonle k'on djâse èt k'on rèspond, 

mès çoulà monte si doü èt çoulà vint d' si lon 

k'on n' direüt câzi dja su c'è l'êwe ou dès djins. 

Asteûre, i-gn-a one lampe, èmé l’ tâve, ki s'èsprind ; 

i-gn-a so |’ mur on djène tapis, èt dju l’ ruc'no ; 

gn-a dès brunès tchèyîres, èt nos-èstans à dj'nos ; 

èt l’ vwès k’ dj'ô tot près d' mi, c'è l’ vosse, pârin, c'è l” vwès 
ku v's-aviz è nosse tchambe cwand ku v’ minîz |’ tchapelèt. 


16 Loumîre 


ï flourihéve è cî dès fleürs du dézèspwêr, 

mès i hoûtéve dès sondjes èzès pleüs dès noûlés. 
Gn'aveût nouk k'ènn'alahe, èt dj'ènn'avins nn’alé, 

èt n’ prindins, d'on min.me pas, lu vôye dès brunès têres. 


Nos n'oûhins mây pinsé ku n’ rotins vè l’ solo. 
C'èsteût tot rotchès pires èt tot reûtès djugnèsses, 
èt on-z-oyéve alff hawer dès droles du bièsses 

vè l’ grand bwès, ku lès vihès pleûves neürihint co. 


Mès à l’ vèspré, à l'eüre ku l’ djoûr toûne à poûssire, 
inte deûs rôyes du hôts fawes, dj'avancins tos-èt seûs, 
lès cohis’ su r’djondint d’zeû nos-ôtes come on teût, 
èt i s’ drovéve là-drî one grande pwète du loumiîre. 


186 


17 Tchanson 


| m’ sonle ku totes lès steûles do cî 
ont dès lonkès foyes du mizére. 

— S'on nnè raléve èt duspièrter 

è nosse tchambe lès doûzès loumîres ?... 


I m’ sonle, âtoû dès blancs cièrsîs, 
k'i s'aclive on pèzant mistére. 

— S'on nnè raléve èt rènovler 

so |’ fignèsse lès bèlès fleürs d'ir ?... 


I m’ sonle ku l’ bouneür è si vi 

k'i s/ duzole èt k'i désèspére. 

— S'on nnè raléve èt |’ ruhoûter, 

lu djône vwès ki tchante èzès pires ?... 


` A 
18 Supèheür 
A-dj' sutou lon èrî d’ vos, sins l’ saveür !... 
Nos sintins so nos-ôtes gruz'ler l’osté ; 
mès-ûs buvint vos-üs èt leû doüceür ; 


èt, come lu mine, dj'oyéve vosse vwès tronler. 


Cwand ku v's-av rud'hyindou, avou l’ vèspré, 


vos m'av lèy là, mès brèsses plin.nes du bouneür. 


Mès fêt-à-fêt ku |’ nut’ s'a èwalé, 
dj'a sintou r'soüde mu pon.ne, èt s’ raboh'ner, 
tot-avä m’ coûr, dès mâlès djènès fleürs. 


Dj'èsteû tot seû ; i f’zéve toudi pus neür ; 
èt l’ long du m’ vôye, i m’ sonléve vèy rôler 
one porfonde êwe pus neûre ku lu spèheür. 
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19 Vos rawârdîz... 


l s'èsprindéve dès steüles 
toudi è-vôye pus lon. 


Vos rawârdiz, tote seüle, 

à l’ cwène du vosse mâhon, 
tote seüle, duspôy dès-eüres 
pus longues ku dès sâhons, 
lès blancs dj'vôs do bouneür 
avou leüs clérs roudions 

ku v's-aviz oy vè l’ pont... 


l s'èsprindéve dès steûles, 
èt v's-av rintré, tote seûle, 
avou vos pis d'aveüle. 


20 Osté 


Dj'èsteü ruv'ni â pus long dès-ostés. 
Lu blanc solo po tofêr arèté 
sèméve so tot l' viyèdje one freüde clârté. 


Lès gris manèdjes, sins fleürs ni bièsses ni djins, 
avint leüs-ouh â lâdje, èt s' rawârdint 
ku l’ tins r'prindahe, avou sès vis prétins. 


Dj'oyéve mès pas ki sonint po-drî mi ; 
dj'a rud'hyindou nosse vôye, dj'a ramoussi, 
dj'a ruc'nohou so lès murs nos tapis. 


Gn-aveût pus rin, k'on pôrtrêt dré nosse lét. 


Nos nos loukins ; mès cwand dj' l'a v'lou d'tèler, 
i s'a mètou â heüre èt â nn'aler. 
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21 Prétins 


On djoûr ou l'ôte, s'i s’ ramine dès-arondes, 

on djoür ou l'ôte, su ç' rè co 'ne fî l’ prétins, 
nos rud'hyindrans, tot doû : dj'arans bin l’ tins, 
pusk'on n’ rawâdrè pus ku l’ fin do monde. 


Dj'îrans è pré, èt nos nos-assirans 

è l’ bèle djône wêde, là k'on n’ wèzahe s'assir. 
Êt l nut! mont’rè come one londjin.ne foumire, 
tot duspièrtant nos sondjes du vis-èfants : 


louki blaw’ter avâ lès spènes du l’ hâye 
dès mohes du feü ki s’ rèsprindèt toudi ; 
hoûter tchanter dès mazindjes èdwèrmis 
so dès mèlés ki n' duflourihèt mây... 


22 Nut’ 


Lu lune è blanke, lès teûts sont blancs, 
èt lès manèdjes ont co mèy ans. 


Lu fontin.ne è neûre : on direüt 
ku l’ nuť su rassètche è s’ mureü. 


Lès grands fawes hoûtèt sins boudji, 
come su rin nu d'véve pus candji. 


Â-z-ôre so l' route pèter mès pas, 
i m' sonle ku dju n' so pus d' volà. 


Sègneür mon Dju ! çou k' dj'a stou lon 
duvant d' vèy lès-ôtes come i sont ! 


Lu tins sone vü : c'è l' bon moumint 
po dire lu veür, — èt k'on n'ôye rin. 
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23 Carnavals 


K'avans-n' mèzâhe du louki l'eüre, 

su nos n' volans pus nnè raler ? 
( Lès blancs viyèdjes d'èn-à l’ valé 
rawârdèt lès pouyous voleürs. ) 


Vunoz, lèyans-nos rafüler 

èn-on doü mossê du spèheür. 
(I s'adjoke dès-oûhês d’ mâleür 
so lès gris teûts d'èn-à l’ valé. ) 


Volà dès steüles, volà dès fleûrs : 

lu nut', lu fagne è sont griblés ! 
(So l’ neür clokî d'èn-à |’ valé, 
gn-a on grand fâs-vizèdje ki pleûre.) 


24 Vü 


A fwèce du couri èt d' cwèri, 
i-gn-a come on vü âtoü d' mi. 


È-ç' on mâleür ? è-ç' on bouneür ? 
Rin à saveür, èt rin à creüre. 


Vo m' là tot seü, vo m' là tot nou : 
dj'a tot roüvyi, dj'a tot pièrdou. 


Grands-âbes, duzos vos lâtchès cohes, 
lèyoz-m' assir, ku dju m' ruc'nohe. 


Wice è m' vizèdje ? wice sont mès mins ? 
Dju n' lès sin pus, dju n' lès veû nin. 


Dju toûne à broheür cwand dju m' louke : 
dju so come onk ki n'è pus nouk. 


Mi k'aveüt tot lèy là, mu viyèdje èt m' mâhon, 
mi k'on pinséve è-vôye po tofêr èt si lon, 
ku m’ vin-dj' rupiède volà, so l’ grande plin.ne du fènèsses ?... 


Tot r'trovant mâgré mi lès pazês du m' djônèsse, 
dj'a r'monté sins l' saveür lès hôts tiêrs du m' payis ; 
adon, dj'a pris one vôye, èt dj'a roté d'vant mi... 


Lu vôye è va ; dju l’ sü, avâ lès blankès pires ; 

dju hoûte zûner lès mohes azès fleürs du |’ brouwire ; 
dju louke rider so l' fagne lès-ombions dès noûlés. 
Mès dju n’ sé là ku dj’ so ; èt, sins p'leûr m’arèter, 

dju sü, oute lu grande plin.ne, ki s'adroûve, ki s’ sutâre, 
lu vihe vôye k’ènnè va sins pus miner noule pârt... 
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TRADUCTIONS ET NOTES 


J'avais publié, en 1946, deux douzaines de douzains sous le titre À tchèstê d' poüssire. 
La série que je présente aujourd'hui, grâce à la générosité des Cahiers Wallons, prolonge 
simplement la première, sans prétendre l'enrichir véritablement. A défaut d'autres mérites, 
elle aura du moins celui d'accroïitre un peu la somme des documents qui conserveront, pour 
nos descendants, le souvenir de nos dialectes. 

Les poèmes de ce nouveau recueil s'échelonnent sur les années 1939-1967, mais fort 
irrégulièrement. Une dizaine d'entre eux ont été composés à Liège en 1952, année où la 
maladie m'a contraint à un long repos. Quelques-uns frapperont sans doute par leur 
mièvrerie, leur obscurité, leur recherche : je les ai retenus pour garder la trace de certaines 
expériences techniques; on y reconnaitra aisément, comme d'ailleurs dans Pensemble du 
recueil, l'influence de divers poètes français. 

Le dialecte employé est celui de Neuville-Francorchamps (jadis Neuville-La Gleize). 
Il se veut aussi simple et aussi authentique que possible ; il comporte cependant quelques 
impuretés. En traduisant, je m'efforce de donner le sens littéral, sans plus. Dans les 
notes qui suivent les traductions, je fournis pour chaque texte, dans la mesure du possible, 
le lieu et la date de composition, et j'explique les mots et les tournures difficiles. Je donne 
aussi des indications sur la genèse de certaines pièces; ces informations doivent naturelle- 
ment être accueillies avec un certain sourire... 

ORTHOGRAPHE. Système Feller. Deux particularités ne sont pas notées : 

1° La finale -ore a le même timbre et la même longueur que dans le français encore : 
dore (dure), broûlore (brûlure) ; de même, por adverbe; mais la préposition por (pour) 
a une voyelle brève. 

2° Le son ê se prononce très ouvert, proche de 4, sauf dans les finales -iêr et -wêr (dans 
fiêr «fer » et fwért « fort », par exemple), où il équivaut à l’é du français fer. Exception : 
wêre (guère) a ê très ouvert. 

ABRÉVIATIONS. F. = Francorchamps ; S. = Seraing-sur-Meuse ; L. = Liège; Tch. 
= Á tchèstê d' poüssire (1946). 


EPIGRAPHE. Un jour viendra qui n'est jamais encore venu, et qui sera le dernier 
pour moi...... Et ce jour-là, que restera-t-il, de tous les autres jours de ma vie, et 
de moi ? 


= 1947 ? Premier et dernier distiques d'une pièce d'un autre recueil, 


= Le premier vers est une phrase proverbiale. Noter l'emploi particulier de l'adverbe 
pus. 


ONE VOYE.. Un chemin sans commencement ni fin, qui s'en va comme le 
temps, — et un homme qui se souvient. 

J'avais laissé ma jeunesse couchée dans les hautes herbes. Comme de noires 
pers les années ont roulé. Et des averses de poussière ont recouvert les 
ruyères. 


Un chemin plus long que le temps,  — un homme qui va, qui vient, et qui ne 
se reconnait pas. 


= L. 16.6.1952 — F. 25.7.1963. 


— Le sujet de ce texte introductif, qui était d’abord intitulé Fagne, a donné lieu à 
plusieurs versions. On en fournit un autre en guise de conclusion, à la fin du recueil, 
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En voici une troisième, qui a été composée entre les deux autres : 
Lu vôye sins ©mince ni fin 
nu sét ni l’eûre ni P tins 
èle passe èt su n’ boudje nin. 
So l’ plin.ne ki n’a noule eûre, 
dj'aveûü lèy mu bouneür : 
i-gn-a rin ki nnè d'meûre. 
Come dès neürès noûlés, 
lès-an.nés ont rôlé, 
èt tot s'a rèwalé. 


So l' grande plin.ne ki $ sutâre, 
i n'è mây twèt ni târd : 


lu vôye nu va noule pârt. 
Le chemin sans commencement ni fin ne sait ni l'heure ni le temps : il 
passe et ne bouge pas. 
Sur la plaine qui n’a pas d’heure, j'avais laissé mon bonheur : aucune trace 
n’en 
Comme de noires nuées, les années ont roulé, et tout s'est aplani. 


Sur la grande plaine qui s'étend, il n'est jamais tôt ni tard : le chemin 
ne va nulle part. 


1 BRUME. Il tourne et tourne une brume lourde qui n’a ni couleur ni chaleur. 

On se sent tout seul et tout perdu sous le ciel pesant et nébuleux. 

Du soleil, il ne transparaît rien nulle part, si ce n'est une tache un peu jaune 
dans le brouillard. 

Autour de nous, il fait si gris qu'on ne reconnaît presque plus le pays. 

Voilà bien le chemin et les hautes herbes, mais la ferme là-bas, est-elle à sa place ? 

C'est une brume sans fond ni fin, — comme notre peine, qui n'attend plus rien. 


= Godsheid (Hasselt), 1939. 


= V. 4. Pour le sens de l'adj. pouyou, litt. poilu, comp. l'expr. i fêt pouyou, le temps 
est brumeux. 

V. 10. là-dri, là derrière, c.-à-d. là-bas plus loin ; lává = là-bas (plus bas), là en bas. 

V. 12. Dans la première version du poème, écrite au temps de la mobilisation, le 
dernier vers était : Ké bon tins po n° sondji à rin ! 


2 AU POINT DU JOUR. La route avait été longue comme un pélerinage... 
rencontrer personne, sans trouver aucune maison, nous avions marché toute la nuit, 
et les étoiles s’éteignaient, l’une après l’autre, sur la plaine où nous nous reposions ; 
le ciel devenait clair, mais l'herbe restait noire... «Etes-vous content ? dit-elle ; 
voici qu'un autre bonheur va nous rendre le cœur plus frais que celui des en- 
fants ; nous serons tout seuls, toujours ; nous nous aimerons.» Et tandis que 
le jour nouveau luisait au ras du monde, elle me paraissait plus jeune, elle me 
semblait plus blonde ; mais je ne sais pourquoi, lorsqu'elle se pencha vers moi, 
son haleine me parut froide, comme celles qui font mourir... 
= S. 15 et 25.643. 
= Poème appartenant à la même veine et écrit à la même époque que Tch. 2 et 4. 


3 VOYAGE. Un jour où les nuages trainaient par terre, j'ai ramassé mes der- 
niers espoirs, j'ai ouvert brusquement la porte toute large, je suis parti. 

Il faisait glissant, et mauvais, et sale ; mais sans rien voir, ni les ornières ni les 
pierres, Jai traversé les collines et les vallées. 

Je suis retourné en courant vers le pays de ma jeunesse. J'y ai retrouvé toutes 
mes bêtes sauvages, qui m'ont regardé avec leurs yeux tout nus. 
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Le long de mon chemin, les arbres m'ont dit bonjour ; l'herbe et l'eau m'ont 
fait signe comme des sœurs. Il n'y a que les gens qui ne m'ont pas reconnu. 

= S. 31.7.43 (minuit). 

= V. 9. avou «avec» n'a pas ici son sens originel; il marque un rapport difficile à 
définir ; de même au n° 14, v. 8, et au n° 18, v. 5. 


4 AU CHÂTEAU DE POUSSIÈRE. Les tours blanches montaient vers les nua- 


ges. La lune d'argent les baignait de clarté ; et une brise fraîche glissait sur 
la bruyère. 

La nuit passa. Quand le jour fut près d’étinceler, le vent s’élança, et nous le 
vimes soulever, autour des tours, comme une légère fumée. 

Avec leurs murs que le vent faisait poudroyer, les hautes tours commencèrent 
à s'effriter ; mais elles étaient là qui brillaient de lumière. 

Elles étaient belles, et nous avions tant marché que nous fûmes aises d'aller nous 
reposer, l'un près de l’autre, au blanc château de poussière, 

= S. 9.10.43. 


= L'expression 4 tchèsté d’ poñssire s'est appliquée à une maison située près de Moulin- 
du-Ruy (La Gleize) et aussi à une maison de Seraing (Biens communaux), 


= Ce poème est une des nombreuses versions du poème liminaire de Tch. 


5 SUR LE BANC. (En souvenir de mon grand-père). Nous étions nous deux, 
sur le banc, une soirée d'été, Nous restions là, sans bouger, sans parler, l'un 
près de l'autre, en regardant les hirondelles aller et venir, dans la lumière, par-dessus 
le monde... J'étais si jeune, parrain, et vous si vieux ! À certain moment, 
les yeux perdus dans le ciel, nous dimes quelques mots, à propos de la vie, de la 
mort, de leur mystère, et de nos espoirs mêlés de tristesse... Nous parlions 
bas. La nuit tombait doucement, et l'un comme l'autre, nos deux cœurs s'en 
allaient vers le grand pays sans lumière ni chaleur, le grand pays où vous 
êtes maintenant... 


= S. 29.2.44. 


= V. 5. pârin, nom donné au grand-père, qui n'était pourtant pas le parrain ; la 
grand-mère était effectivement la marraine. 


6 LA ROSE. «Vivre nous deux de longues heures dans la lumière du jour er 
des fleurs...» 

Je songe à vous, et j'ai devant moi la plus belle rose de notre jardin. 

J'ai plaisir à la voir. Blanche, sans aucune tache, elle est là qui penche son visage. 

Dans son coin, oà le vent ne la touche plus, toute seule, elle sent bon sans le 
savoir. 

On dirait, ses tendres paupières, qu'elle les ferme parce qu'elle veut sourire. 

Et devant elle, je pense à vous, et (à) votre douceur quand vous me parlez. 

= S. 12.6.44. 


= V. 7. ku, relatif général, qui peut être rendu en français par oü. 
V. 9. L'emploi de pápires est d'un gallicisme. En fait, les paupières sont désignées 
par l'expression covras d'üâs (couvercles d'yeux), tandis que les pápires sont les cils. 


7 LE SOLDAT. Je ne sais s'il était tôt ou tard. Je regardais revenir les sol- 
dats : leur bonheur ne savait que dire. 

Il n'y en avait qu'un, derrière un camion, plus âgé que les autres, les yeux au 
loin, comme s'il ne retrouvait pas son pays. 

Tout à coup, j'ai cru reconnaitre les rides de son front, la ligne de sa bou- 
che ; et on aurait dit qu'il m'avait regardé. 

Je lui ai fait signe de ma main ; mais son pauvre visage n'a pas changé. Alors, 


j'ai vu que c'était moi... 
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= L. 23.6.46. 


= V. 6. rutrovahe, subjonctif imparfait, a remplacé l'indicatif imparfait rutrovéve 
de la version antérieure, 
V. 9. l'oühes dit «tu eusses dit», deuxième personne, employée avec une valeur in- 
déterminée (fr. on). 
= Poème déjà publié dans Poèmes Wallons 1948, Liège, Paul Gothier, et repris ensuite 
par M. Piron dans Poètes wallons d'aujourd'hui, Paris, Gallimard, 1961. Mise en forme 


d'un rêve. 


8 DERNIÈRE PRIÈRE. Que lui avais-je fait ? Pourquoi m’a-t-il frappé ? Un jour au 


soir, je revenais du travail ; je remontais lentement vers notre maison, et tout 
à coup, il s'est jeté sur moi. 

Depuis toujours, nous étions comme des frères ; nous partagions nos joies et nos 
chagrins, et voilà qu’il me frappait à coups de pied et me couvrait de crachats. 

Pour moi, Seigneur, ç'a été ma plus grande souffrance. J'ai senti mon sang 
qui bouillait dans mes veines, et j'ai peut-être pensé à me venger... 

Pardon, Seigneur ! Il ne faut pas qu'on se souvienne. Voici l’autre joue : que 


votre main la lui montre ! 
= F. 1947 (?) ; L. 30.6.67. 
= V. 7. durètchi : infinitif substitut, coordonné à l'imparfait cupitéve. 


= Même organisation rythmique et strophique que dans Tch. 5, Priyire por mi. Ce 
texte faisait partie, originellement, d'un recueil de pièces religieuses composé, sauf erreur, 
en 1947 et détruit presque immédiatement, Vingt ans après, j'ai reconstitué de mon 
mieux le douzain primitif, 


9 À LA FIN D'UN JOUR. Nous avons regardé s'éteindre un beau jour, aujourd’hui. 


On entend le merle chanter, on voit s’en aller la lumière ; le ciel s’approfondit 
sur le monde qui ne remue plus, et l'heure est douce comme une promesse ou une 
prière. 

Sur les arbres du bois, les feuilles parlent tout bas du soleil qui tombait douce- 
ment sur elles comme une pluie d'or. Ne les dérangeons pas. Redescendons sur 
nos pas, et laissons derrière nous les ténèbres se refermer. 

Notre maison nous attend, Et quand nous irons dormir, nos paupières se ferme- 
ront toutes seules, sans le savoir, et tout au long de la nuit, le Bon Dieu fera 
briller, au-dessus du village, les étoiles, comme des fleurs tremblantes. 

=" L TAS, 

10 LE DERNIER. Il tremble par toute la nuit comme des grelots de fer, On 

irait entendre un troupeau, à travers le champ des nuages, qui ne saurait plus 
où aller ou qui aurait peur de se 

Il n’y a plus qu’une étoile qui brille au-dessous des collines ; il n'y a plus qu'une 
étoile qui garde l'éternité. 

Je sens les heures de ma vie comme une herbe autour de moi, et le vent qui 


vient d'ailleurs s'abaisse pour les caresser. 

Il n'y a plus qu'une étoile, et pourtant me voilà prêt. 

«Frères ! me prenez-vous avec (vous) ? » 

Sur le long chemin qui poudroie, par milliers, l'un derrière l'autre, ils viennent 
d'au fond du temps; ils montent en masse sans regarder derrière eux, et je 
me pousse dans la file — de crainte d'être le dernier... 


= F. 8.48 ; L. 8.50 et 9.5.53. 


= V. 1. i tronle «il tremble», impersonnel. 
V. 2. tu direüs «tu dirais», deuxième personne, employée avec une valeur indéter- 
minée (fr. on). 
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11 NEIGE. Quand le retrouverons-nous, le chemin qui mène au chemin ? 

La neige descend, flocon par flocon, sans qu'on l'entende ; comme une blanche 
nuit, nous la sentons s'étendre ; et voici l'autre nuit, comme un nuage lourd, qui 
s'épaissit sur tout le toit du monde... 

N’appelons plus : il n'y a plus personne qui puisse répondre ! 


L'un près de l'autre, restons sans bouger ; laissons nos songes s'affaisser parmi la 
nuit, comme si la neige avait étouffé les étoiles. 

Les chemins demain se seront refaits d'eux-mêmes, et nous verrons remonter 
vers notre maison le sentier blanc sous les buissons 

= L. 93342. 


= Le terme fviér signifie, au masculin, hiver, et au féminin, neige. 


= Ce poème a été publié pour la première fois en 1956, dans un recueil collectif 
offert à la Reine Elisabeth par l'Académie royale de Langue et de Littérature françaises. 


12 PARDON. Il demeurait des oiseaux tristes, comme des péchés, de-ci de-là 
sur les haies. 

La nuit venait comme une douce pluie, et j'attendais, à genoux contre un arbre. 

Et voilà qu'apparut une haute église, sans murs, dont tous les piliers étaient blancs. 

Et chargé d'un manteau de brume, le vieux saint monta la grande «allée». 

Me vit-il ? Les yeux au loin, il n’ouvrit ses lèvres ni ses mains. 

Pourtant, j'entendis comme une source qui s’éveillait au fond du temps, 

= L. DI3Z, 


= V. 1. i cropéve : littéralement «il croupissait» ; forme impersonnelle. 

V. 2. avâ : cet adverbe a une nuance particulière, que la traduction néglige généralement 
et qui est rendue ici par «de-ci de-là». 

V. 8. alé désigne le passage qui va d'un bout à l'autre des nefs ; la grande alé se trouve 
dans la nef centrale. 


= Comme Tch. 11 (Bouneür) et Tch. 20 (imädje), ce poème est l'adaptation d'un 
rêve. Il a été publié une première fois en 1967, dans un recueil collectif offert par 
l'Académie à Marcel Thiry. 


13 CALVAIRE. (Pour mon père). L'ange noir qui l'avait, d'un coup d'aile, abat- 
tu reprit son vol par-dessus les arbres, sans faire aucun bruit. 

On l’étendit sur l'herbe comme une statue de pierre, et on s'aperçut qu'il se dé- 
posait une poussière dans les plis de son visage et dans les rides de son front. 


L'ange noir vint faire un tour au-dessus de la maison. 


On le ramena dans la «chambre», on arrêta l'horloge, et ses yeux entr'ouverts 
avaient pris une douceur semblable à celle du ciel au crépuscule, quand le soleil 
n'est plus là... Un jour, on ouvrit la porte toute grande : il nous sembla que 
le malheur vidait tout à coup la maison, et nous entendimes l'ange noir s'envoler 
au-dessus du village. 

= & 23.532, 


= V. 1. soflé djus, littéralement «soufflé bas». 
V. 7. Le mot tchambe désigne la belle pièce du rez-de-chaussée, celle où l'on reçoit. 
— La coutume veut qu'on arrête les horloges dans la pièce où le mort est enseveli. 
= Poème publié pour la première fois en 1956, dans le recueil collectif mentionné 
au n° 11 ci-dessus. 


14 SABLE. Il vole sur l'eau de grands oiseaux de lumière. La voix de la mer, 
qui est aussi vieille que le temps, raconte dans mon rêve une fable qui ne finit 
pas. Où sont allés les beaux nuages d'hier ? Tls sont allés oü ceux d'au- 
jourd'hui s'en vont... Les bras étendus, allongé sur le sable, je sens passer une 
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brume de poussière ; avec le vent tiède qui me caresse doucement, je 

sens glisser sur mon visage, sur mes mains. Le sable d'aujourd'hui tombe sur 
r< Á d'hier. Le temps s'use comme un rêve de sable sur l'herbe sèche, sur 
chardons bleus... 


la 
le 
les 


= |L. .31.5:32. 

15 LA VOIX. (Pour mon grand-père). Tout seul, et je me demande si nous 
sommes aujourd'hui... Il me semble que j'entends couler sur des pierres un petit 
ruisseau comme celui qui descendait à Neuville derrière le chartil... J'ai senti 
les ténèbres se refermer autour de moi. Revoici encore le bruit : il me semble qu'on 
parle et qu’on répond, mais cela monte si doucement et cela vient de si loin qu'on 
ne saurait presque dire si c'est l'eau ou des gens. Maintenant, il y a une lampe, 
au milieu de la table, qui s'allume ; il y a sur le mur un tapis jaune, et je le 
reconnais ; Ü y a des chaises brunas, et nous sommes à genoux ; et la 
voix que j'entends tout près de moi, c'est la vôtre, parrain, c'est la voix que vous 
aviez dans notre «chambre», quand vous «meniez» le chapelet. 

= À 12032; 


= V. 3. tchèri «chartil», remise des véhicules de la ferme. 
V. 7. on n° direût dja «on ne saurait dire», s'oppose à on direñt bin «on dirait bien» 
V. 12. Celui qui mine le chapelet dit la première partie de chaque prière, et les 
autres lui répondent en disant tous ensemble la dernière partie. 


16 LUMIÈRE. Il fleurissait dans le ciel des fleurs de désespoir, mais des rêves 
attendaient dans les plis des nuages. Il n’y avait personne qui s'en allât, et nous 
nous en étions allés, et nous primes, du même pas, le chemin des terres brunes. 

Nous n'eussions jamais cru que nous marchions vers le soleil. Ce n'étaient que 
pierres rouges et genêts raides, et on entendait parfois aboyer des bêtes étranges 

du côté du grand bois, que les vieilles pluies noircissaient encore. 

Mais au crépuscule, à l'heure où le jour se change en poussière, entre deux 
rangées de grands hêtres, nous (nous) avancions tout seuls, les branchages se 
rejoignaient au-dessus de nous comme un toit, et il s'ouvrait là-bas une grande 
arche de lumière, 

= L. 16.6.52, 


= V. 2. i hoûtéve, forme impersonnelle, comme i flourihéve au vers 1 et i $ drovéve 
au vers 12. 
V. 9. toñrner à «se changer en». 
V. 12. pwète désigne la grande porte de la grange ; la porte ordinaire s'appelle ouh. 


17 CHANSON. Il me semble que toutes les étoiles du ciel ont de longues feuilles 


de misère. — Si on retournait et si on réveillait dans notre «chambre» les 
douces lumières ?... 

Il me semble qu'autour des cerisiers blancs, il s'amasse un lourd mystère. —Si 
on retournait et si on remplaçait sur la fenêtre les belles fleurs d'hier ?... 

GS NS SNL dè ve qu’il se désole et qu'il se déses- 

— Si on retournait et si de nouveau on l’écoutait, la jeune voix qui 

Aus ns En TUE Pe 

= L. 296.52. 


V. 3, 7 et 11. Les derniers mots de ces trois vers sont des infinitifs substituts coors 
donnés à des imparfaits et dépendant comme eux de la conjonction «si». 
12. Détail provenant d’un rêve. 
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18 OBSCURITÉ. PaE At dada: E h 


Nous sentions sur nous grésiller lété mes yeux buvaient vos yeux et leur 

douceur ; et, comme la mienne, jentendais votre voix trembler. 
vous êtes redescendue, avec le crépuscule, vous m'avez laissé là, mes bras 

pleins de bonheur. 

Mais au fur et à mesure que la nuit s’est répandue, j'ai senti renaître ma peine, 
et repousser en touffes, par tout mon cœur, de mauvaises fleurs jaunes. 

J'étais tout seul; il faisait toujours plus noir ; et le long de mon chemin, il me 
semblait voir rouler une eau profonde plus noire que les ténèbres. 


= L. 9.9.52 et 10.10.52. 

= V. 2. gruz ler egrèlers, s'applique à la chute des grélons, et possède donc une 
intensité qui manque au français grésiller. 

V. 8 russoûde, «sourdre, pousser de nouveau (plantes) ». - su raboh’ner, «former de 
nouveau des touffes (bohés) ». 


19 VOUS ATTENDIEZ... Il s’allumait des étoiles toujours plus loin. 

Vous attendiez, toute seule, au coin de votre maison, toute seule, depuis des 
heures plus longues que des saisons, les chevaux blancs du bonheur avec 
leurs grelots clairs que vous aviez entendus du côté du pont... 

Il s’allumait des étoiles, et vous êtes rentrée, toute seule, avec vos pieds 
d’aveugle. 

= L; 1H 


= V. 1-2. Ces deux vers sont repris à un poème antérieur dont ils constituaient le 


20 ÉTÉ. J'étais revenu par le plus long des étés. Le soleil blanc arrêté pour 
toujours semait sur tout le village une clarté froide. 

Les maisons grises, sans fleurs ni bêtes ni gens, avaient leurs portes larges ouvertes, 
et elles attendaient que le temps recommençât, avec ses anciens printemps. 

J'entendais mes pas qui sonnaient derrière moi; j'ai redescendu notre chemin, 
je suis rentré, j'ai reconnu sur les murs nos tapisseries. 

Il n'y avait plus rien, sinon un portrait près de notre lit. Nous nous regardions ; 
mais quand j'ai voulu le détacher, il s’est mis à s'effriter et à s’en aller. 


= F. 3.4.53. 


21 PRINTEMPS. Un jour ou l'autre, s'il revient des hirondelles, un jour ou 
l'autre, si c'est de nouveau le printemps, nous redescendrons, lentement : nous 
aurons bien le temps, puisqu'on n'attendra plus que la fin du monde. 

Nous irons dans le pré, et nous nous assiérons dans la belle jeune herbe, où 
l'on n'aurait osé s'asseoir. Et la nuit montera comme une lente fumée en réveil- 
lant nos rêves de vieux enfants : 

regarder scintiller sur les épines de la haie des lucioles qui se rallument tou- 
jours ; écouter chanter des mésanges endormies sur des pommiers qui ne 
défleurissent jamais... 


=L; 31134. 


= V. 1. i $ ramine, impersonnel, «il se ramène», indique un retour lent, hésitant... 
V. 2. su ç rè co 'ne fi «si c'est encore une fois de nouveau». 


22 NUIT. La lune est blanche, les toits sont blancs, et les maisons ont bien 
mille ans. 
La fontaine est noire : on dirait que la nuit se retire dans son miroir. 


Les grands hêtres attendent sans bouger, comme si rien ne devait plus changer. 
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En entendant sur la route claquer mes pas, il me semble que je ne suis plus d'ici. 


Seigneur, mon Dieu ! comme je suis allé loin avant de voir les autres comme ils 
sont ! 

Le temps sonne creux : c'est le bon moment pour dire la vérité, — sans 
qu’on entende rien. 

= L 227,254; 


= V. 2. L'adverbe co «encore» a ici une sorte de valeur intensive. 
V. 12. Emploi particulier de la locution èt ku «et que». 


23 CARNAVALS. Qu’'avons-nous besoin de regarder l'heure, si nous ne voulons 
plus retourner ? (Les villages blancs de la vallée attendent les voleurs ébouriffés.) 

Venez, laissons-nous envelopper dans une douce mousse d’obscurité. (Il se 
pose des oiseaux de malheur sur les toits gris de la vallée). 

Voici des étoiles, voici des fleurs : la nuit, la fagne en sont couvertes ! (Sur 
le clocher noir de la vallée, il y a un grand masque qui pleure.) 

= L 30.12.66. 


= V. 3,7 et 11. L'expression èn-à l' valé signifie «vers l'aval, vers le fond». 
V. 7. s'adjoker, «se poser» (oiseaux, notamment pour la nuit). 


24 VIDE. A force de courir et de chercher, il y a comme un grand vide autour 
de moi. 


Est-ce un malheur ? est-ce un bonheur ? Rien à savoir, et rien à croire. 

Me voilà tout seul, me voilà tout nu : j'ai tout oublié, j'ai tout perdu. 

Grands arbres, sous vos larges branches, laissez-moi asseoir, (pour) que je me 
reconnaisse. 

Où est mon visage ? où sont mes mains ? Je ne les sens plus, je ne les vois pas. 

Je me transforme en brume quand je me r e : je suis comme quelqu'un 
qui n’est plus personne. 

= F. 123.66. 

MOI QUI AVAIS.. Moi qui avais tout abandonné, mon village et ma maison, 

moi qu'on croyait parti pour toujours et si loin, pourquoi revenir me perdre 

ici, sur la grande plaine de hautes herbes ?... 

En retrouvant malgré moi les sentiers de ma jeunesse, j'ai remonté sans le savoir 
les hautes collines de mon pays ; alors, j'ai pris un chemin, et j'ai marché devant moi... 

Le chemin s'en va; je le suis, parmi les pierres blanches ; j'écoute bourdonner 
les abeilles aux fleurs de la bruyère ; je regarde glisser sur la fagne les ombres des 
nuages. Mais je ne sais où je me trouve ; et, sans pouvoir m'arrêter, je suis, à 
travers la grande plaine, qui s'ouvre, qui s'étend, le vieux chemin qui s’en va sans 
plus conduire nulle part... 

= L 285,52; 


= V. 3. ku m vin-dÿ rupiède «pourquoi (littéralement que) viens-je me reperdre, 
c'est-à-dire pourquoi reviens-je me perdre». 


= Voir la note relative au poème introductif. 
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AURMONAK PO 1970 


Pou qui ? Pouqwè faut-i qu’ dji scrîje 

Li bia lingadje di mès parints ? 

Gn'a pus qu’ dèl plouve, gn'a pus qu’ dèl bîje. 
Sicrire pouqwè ? Sicrîre pou rin ? 

A mwins qu’ ça n' fuche pou qu'on s' ridrèsse ; 
Pou qu'i gn'eüche co dins nos ridans, 

Pou qu'i gn'eüche co dins nosse vîye drèsse 

Dès bias r'frins pou nos p'tits-èfants. 


(L. Somme : Viye di Djint.) 


* * * 


Li ci qui n’ candje nin, c'èst rin d’ li. C'èst sovint l’ vrai. Èt, au 
djoü d'asteüre, ça l'èst bin sür ; à veüy candji tot insi d' tos costès. 
Pourvu qu’ ci n' seüye nin come li ci avou s' coutia : à tant r'ssin.- 
myi s' coutia, i n'aurè pus qu'one lambozète. 

Nos-ôtes ossi, nn-avans candji noste aurmonak. Li calendriyer ; 
li novia ; li ci po d' bon, dandjereü, on l’ trouverè tot siyant. 
Mins ni direus' nin qu'on-z-a wachotè tos lès sints èchone èt lès 
r'ssèmè plic ploc, come ‘l astchèyeut. 

Nos mètrans co lès lunes. Seûlemint, dispôy qu'on-z-ï a sti tè- 
rôdè vélà... 

Noste aurmonak, c'èst dès Rèlis què l'ont fait, chaque si p'tit 
bokèt. Solon lès saisons. Lès saîsons qui n' candjenut nin, zèles. 
Fais ç' qui t' vous, c'èst tofêr li min.me. T'ès quét'fiye mau ruvenant 
qu'on-z-è r'va si rate su l'iviêr. Choüte on pau : mètans qui Ç' 
sereut tofêr l'èstè èt bon timps, crochereus’ si volti one bèle rodje 
pome ou on durondau qui t fond o l’ bouche ? Taïs’-tu d'abôrd. 
Èt lèyans fè l’ timps. 

Avou lès Rèlîs — mins s'i nf sont nin tortos : c'èst come po |’ 
calendriyer qui sit, il è faut lèyi po l’ côp qui vint —, tos cèticis 
èt tos l's-ôtes ; dès bonès fièsses, one bone anéye èt one bone san- 
tè à tortos ! 

A. L. èt V. G. 
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JANVIER 


FÈVRI 


MARS' 


Novia calendriyer po 1970 


(en p'titès lètes, lès sints d' nos djins) 


D.Q. li 30 


. Novèl An. Sinte Marîye 
. SS.Basile èt Grégwâre 


Ste Djènevîre 
Lès Rwès 


. St Ilaîre 

. St Mwârt 

. St-Antwin.ne 

. Ste Agnès 

. St Vincint 

. St Françwès d’ Sâles 
. St Paul 

. SS. Timotéye èt Tite 
. St Tomas d'Aquin 

. St Djan Bosco. 


N.L. li 6 
P.Q. li 13 
P.L. li 21 


. Tchandeleûse 
. St Blaîse. St Lupicin 
. Ste Agate 


St Paul Miki èt mârtîres (Japon) 


. Ste Apoline 


Ste Scholastique 
St Ugues di Fosses — Li Churaude 


. Lès Cènes. Lès Cindes. Là lès-ans 


qui Notrè Dame s'a mostré à Ste 
Bernadète. 


. St Aulin (Cèles) 

. SS. Cirile èt Métôde. St Valentin 
. Li grand feû 

. Lès 7 fondateûrs dès Sèrvites 

. Chaîre da St Piêre. 


D.Q. li 1 
N.L. li 7 
P.Q. li 14 
PL. li 23 
D.Q. li 30. 


. St Aubwin 

. Stes Pèrpétue èt Félicité 
. Létâré 

. St Grégwûre 

. Ste 
. St Josèf 

. Florîye Pauque 
. L'Anonciâcion 


Êve 


29. Pauque 
30. St Cwèlin. 


AVRI N.L. K 6 
P.Q. li 13 
2 L. li 21 
D.Q. li 28. 

5. Ste Juliène 

7. St Djan-Batisse da l’ Sâle 
29. Ste Caterine di Siène 
30. St Forannan, prumî Abé d’ Vausôrt 


MAIY 


. SS. Philipe èt Jâcques, St Tibaut 
. St Djan (de la Porte Latine) 
Assincion 

. St Mârcou (Dinant) 

. St Isidôre 

11. St Djengou (Florènes) 

Lès 11, 12 èt 13, lès sints d' glace 
14. St Matias 

17. Pintecosse 

26. St Philippe di Néri 

28. Fête-Dieü 

31. Li Visitâcion. 


(^ 


JUN N.L. li 4 
P.Q. li 12 
P.L. li 19 
D.Q. li 26. 
. St Justin. Ste Pétronile (Nameur) 
. St Ërasse (Agrapau) 
Lès mârtîres do l’'Uganda 
. St Nôrbért 
St Boniface 
. St Mèdaud 
. St Bârnabé 
. St Antwin.ne di Padouwe 
. St Gui 
. St Louwis d’ Gonzâgue 
. St Bauyi (Walêre) (On.aye) 
. St Djan-Batisse (Nativité) 
. St Irènéye 
. St Piêre 
. Ste Adèle (Warnint) 


JULÈT' N.L. li 3 OCTOBE P.Q. li 8 
P.Q. li 11 P.L. li 14 
P.L. li 18 D.Q. li 22 
so cs Ste Tèrése di l'Enfant-Jèsus. St Rè 
3 T 1. r i l'Enfant-Jèsus. St Rèmi 
TE Du 2. Sts Andjes Gardyins. St Bèrèjise 
15. St Bonaventure 4. St Françwès d'Assise 
21. Fièsse Nacionâle 5. St Djuraud | 
22. Ste Marîye-Madelin.ne 7. N-D. do Rosaîre 
25. St Djauque 14. St Calisse E 
26. SS. Joassin èt Ane 15. Ste Tèrése d'Avila 
29. Ste Marte 15: =m eala Ste MARS 
. SI i . St Ignace d'Antioche 
34. PEAR dh Loyola 18. St Luc. St Monon 
28. SS. Simon èt Jude 
AWOUS N.L. li 2 31. St Fouyin 
P.Q. li 10 
P.L. li 17 NOVEMBE _ P.Q. li 6 
D.Q. li 23 P.L. li 13 
N.L. li 31 D.Q. li 20 
1. St Alfonse di Ligori N.L. li 28 
4. St Djan Vianney 1. Tossint 
6. Transfigurâcion 2. Djoû dès-âmes 
7. St Dominique. St Dônât 3. St Ubêrt 
10. St Lorint 4. St Châles Boroméye 
11. Ste Claîre 6. St Pèrpète. St Linau 
15. Assompcion : Notrè-Dame d'Awous' 9. Dédicace do Latran 
17. St Roc 10. St Lèyon (li grand) St Crèpin 
20. St Bèrnârd 11. St Maurtin. Armistice 
21..St Pie X 12. St Josaphat Kuncewitz 
22. Ste Mariye-Rin.ne 17. Ste Elisabèt" di Ongrîye 
24. St Biétrumé 21. Présentâcion da N-D. 
25. St Louwis 25. Ste Catèrine 
27. Ste Monique 27. St Albêrt di Lovin 
28. St Augustin 28. St Bèrtwin 
29. Mârtîre da St Djan-Batisse 30. St André 
30. St Fiake. 
DÉCEMBE P.Q. li 5 
SÈPTIMBE P.Q. li 8 DOi rA 
PE li 15 N.L. li 28 
D.Q. li 22 1. St-Ëlwè 
N.L. li 30 3. St Françwès Xâvier 
3. St Grégwâre (le grand) St Rèmake 4. Ste Bâbe 
8. N-D. di Sèptimbe 6. St Nicolès 
13. St Djan-Crisostome 7. St Ambrwèse 
14. Ste Crwès 8. N-D. dès Avents 
15. N-D. dès douleûrs 13. Ste Luce. St Aubêrt 
16. SS. Cornèye èt Cipriyin 14. St Djan do l' Crwès 
17. St Lambêrt 16. Mèsse d'ôr 
21. St Matieû 17. Ste Bèje 
25. St Matêrne 25. Noyè (on vinr'di) 
27. St Vincint d' Paule 26. St Ètiène 
29. SS. Michèl, Gabrièl, Raphaël 27. St Djan 
St Firmin 28. SS. Inocins 
30. St Jèrome 31. St Silvèsse 


Èvôye po 1970 !... 


Po c'minci, là |’ novèl an. Èt L. Léonard nos dit : bone anéye èt 
bon-èspwêr : 
Bone anéye, vos qu'èst dins l’ pènin. 
Li boneür ripasserè l’ baurîre ; 
Gn'aurè co dol djôye come dins l’ timps ; 
Vos lèpes rapudront à sorire... 


R. Hostin n'èst nin d' si bone acoute, li : 


Dis, soçon, l'aurès', twè, ti cœür à l'auje, 

Quand tot-à l'eüre, on t' dirè : «Bone Anéye ! » ? 
Dis, l'avan.n' co, li drwèt do ièsse binauje 

Èt do n’ tûzè qu'à rascoude li fornéye ? 


Mins gn'a nuk qu'a si bin raîson qui Simone dè l’ Goulète : 


Èn-an qui passe, èn-an qui vént, 

Yun qu'apôte tout, l'ôte n'a pus rén. 

Yun qui distèle, 

L'ôte qui ratèle : 

Ëne bone anèye, ène bone santè ! 

Èn-an, c'èst rén ; èn-an, c'èst tout. 

Yun què tu spaugnes ; l'ôte, tu pièrds tout. 
Yun qu'on roubliye, 

L'ôte qu'èst plin d’ vîye : 

Ène bone anéye, ène bone santè ! 


...Sovint, tot d’ swite après l’ novèl an, nîve èt ranîve : 


« Li londemwin,.…. c'èsteut |’ maurdi d’après |’ novèl an ; quand 
on s'a lèvè, il aveut nivè tote li nêt à grossès pates... Lès flotches 
dansint en tourniquant, fines sotes, come do l’ pitite paye foü d'on 
diâle, à |’ pwate do l’ grègne... Après li rid'djunè, i n’ niveut pus. 
Li solia djouweut à l’ clignète avou lès nûléyes qui vorint, qui s’ 
disvôtyint à filasses ; pwis èlle èstint assofléyes dri lès tiènes di 
d' pa d'là l’êwe. Li nîve, fine blanke di tot près, bleuwicheut à 
tatches èt r’glati : dès mile èt milès p'titès stwèles qui fyint blawetè 
lès-ouy… 

(A. Laloux. Li P'tit Bért). 
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...Elle a tcheü l’ nîve, fôrt paujêremint 

Èle rafârdèle dins l’ min.me vantrin 

Lès tiènes, lès pachis, lès valéyes. 

Èlle a tcheü su m'n-âme èdjaléye, 

Èt dins lès brâyes, èle m'a r'fachi ; 

Èt rascouviè jusqu'aus souvenances 

Di mès djoüs kèrtchis d’ dèsbautchances... 

Pou l’ timps qui m' cœür pôreut brèchi 

Dins |’ broû dès-eüres sins-atirances, 

Qu'èle dèmère blanke dins mès souvenances ! 
(J. Spinosa) 


...Tins, v'là qu'i nive so tchomp-payis ! 
Volà qu'i nîve so li stâréye. 
l nive doücemint so lès havéyes. 
I nîve so l’ têre qu'on-z-a r'fahi. 
(V. George : Gris Pwin.) 


‘l'a nîvè tote li chîje su nos paujêrès vôyes 
Èt su nos-aubes, su nos maujos 
Rèfaurduléyes come dès gnognos 

Dins dèl sôye. 
Lès djins 

Rotenut sins brüt su l” pisinte afroyive 
Pau-z-è sglites dès gamins. 

On tchén bawe. On bolî 
Cheüt sès couchètes naujiyes. 
One tchauwe cotoüne su nosse poli. 


(E. Gilliard : Chimagrawes.) 


...Mins là qu' Gilliard cause di sglites : «Â ! qu'il èsteut binauje 
(li Gamin d’ Céles) quand pa lès finièsses do l’ sicole, lès blancs 
pèwions d' l'iviêr dansint... Qué boneür à l’ sôrtîye !... Su pont 
d’ timps, i s'aveut faît o l’ coûr, deüs camps. Èt on s' canârdeut à 
côps d' bolèts... Lès gamins rècourint tortos au pus abiye po-z-alè 
r'awêre o cina ou su l’ gurnî li tchèriot qu'il avint èrè l'anéye di 
d'vant, au dérin r'lignadje. 

Po c'minci, ça n'aleut qui d'ssus one djambe pace qui lès ray* 
èrènis moussint o |’ nîve trop mole ; mins p'tit-z-à p'tit, li vôye 
s'adeuricheut, li glace rilûjeut èt, tos côps, on-z-ariveut one miète 
pus lon à l’ valéye... Lès pus francs do l’ binde paurtint lès preu- 
mis, su leü vinte èt is sayint do s' tapè dès claus. 


(J. Houziaux : Li Vicaîrîye d'on Gamin d’ Céles.) 
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Pwis lès djoûs èvont ; on-z-èst d'abôrd à l’ Tchandeleüse ; tant 
pire si l’ solia lût su l'autè. Mins, tot à one fin, èt : 


«On djoü au matin, li vint aveut toürnè : c'èsteut chwache ; i 
üleut dins lès-aubes. Il amozineut. Foü dès meurs, li djaléye bro- 
tcheut, fine blanke come do gros sé. Qu'i fieut minâbe ! Lès-èfants 
qui ruvenint d'è scole à onze eüres, brôtchint o l’ frèche nîve qui 
n' v'leut pus glissi, tot vèssus, frèd qu'il avint come dizos leü pia... 


«L'iviêr èsteut iute po d' bon. Il aveut r'ligni quate djoüs asto. 
Dès nîves, i n'è taurdjeut pus qu'à saqwants bokèts d’ concires 
aus ayes... Èt tot d'on côp, èles fyint lès timpruwes, lès p'titès 
mârguèrites su |’ vèt’ daus près. Li solia rideut en r'lètchant l' cam- 
pagne ètur deûs nûléyes. Dès rondès djanès fleürs, dès pichôlèts, 
à trokias, rilûjint come dès p'tits feus dins lès têres qu'on lèyeut 
couru à rôyes. Pwis |’ bon timps a stî su l’ sou, dins totes lès mau- 
jons : on sinteut bon l’ vint, tènawète ossi doûs su vosse front qu’ 
do vroûl. Après on via d’ mârs’, li solia racoureut d'au lon ; i fieut 
bon-z-èt tchôd d'on plin côp. One bone tchaleür qui sofleut tot- 
autoû, qu'on-z-aureut sayi do l'apici dins sès mwins. 


(A. Laloux : Li P'tit Bêrt). 


...Creus' què pou ça l’iviêr èst oute : 
Pou saqwants fleürs au bôrd dè l’ route, 
Pou in mauviâr chouflant ’ne tchanson, 
Pou ène aronde, pou in djèton, 

Ou bén pou in foyon qui boute ?... 
Creus’ què po ça l’iviêr èst oute ? 


Lès p'tits-èfants djouwèt aus mâyes, 

Èt lès cinsîs lachèt l’s-aumayes. 

ÈI viy ome s’achîd d’vant l’ maujon, 

Lès djon.nès fiyes ont dès tchansons ; 

Èt dj’ sin dins m’ cœür èl djôye qui boute. 
...T'aveus raîson, l'iviêr èst oute... 


(G. Coulonval). 


...« Lès-ayes comincenut à crèche, lès djon.nès fouyes si dis- 
pléyenut pa drigléyes. Afiye li copète d'one coche di pètchî ou 
d'aubricotî stitche si rôse bouquèt au d'zeüs d'on meur. One bone 
odeür vint d'one boyéye di joli bwès...» 


(L. Maréchal : Monsieü li R'civeü). 
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Churaude : 


« Divant do-z-ataquè |’ Cwarème, on n’ manqueut nin do fè l’ 
Tchèraude... Li maurdi d'vant lès Cènes, à |’ vèspréye tote basse, 
gamins èt crapôdes si rachonint. Avou saquants djaubes di strin, 
quéquès ourètes èt lès spinemints dès ayes d'avaurlà, il avint ç’ 
qu'i l'zï faleut. Quand l'alumète èsteut mètuwe èt qui |’ feu c'min- 
ceut à fè craquè l’ moncia, is criyint tortos d’ leû pus fwärt, en 
lèyant bachi |’ vwès au coron d’ leû mèssadie : 


Al Tchèraude 

Marîye Maraude ! 

Li ci qu’ vout v'nu 

Qu’ | apwate one djaube ! 


Quand i n’ dimeureut pus qu’ dès breüjes, lès-èfants zoublint 
iute à toû. Rin d’ parèy, di-st-on, po n’ nin awè mau s' vinte dins 
| courant d'anéye. Li londemwin, au matin, totes lès coméres èt 
lès vis-omes èstint à mèsse po r'cire lès crwès dès bènitès cènes... 


(J. Houziaux : Li Vicafriye...) 


Grand Feü : 


...«Avou l's-ôtes gamins, Pitit tchèriye dès fagots èt do strain. 
Là-haut, à l’ copète do Tchamps d’ Cwarnayes, inte vèpes èt salut, 
on-z-a drèssè one môye di bwès, èt, tot d'on côp, one blaméye 
monte, lètche lès fagots èt dâre à |’ copète do moncê, tins qu’ 
lès djon.nes-omes èt lès gamins zoublèt autoü, a criyant èt a s' 
mostrant bin lon, après Rotch'fwârt èt après Moüse lès grands 
feüs èt a d'djant : «Lès chijes o feü ! » Lès bonès vôtes qu'on faît 
ç' djoü-là po sopè dins totes lès maujons ! 


(J. Calozet : Pitit d’ mon lès Matantes.) 


Li Mârs' èst là, on l’ sint : 

O pré qui clince après l’ richot, 
Gn-a one zoubèleriye di gadots 

Èt d'èfants qui s' cobèrôlenut 

Qui winkenut èt qui tôrsîyenut 

Po p'lu tnu l’ filé do dragon 

Qui monte èt d'vint tot p'tit, bin lon. 


(R. Viroux.) 
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...Èt passe li Cwarème èt nos v'ci à l’ Pèneüse Samwin.ne. 

«Tins do l’ rècrèyâcion, on n’ cause qui rak'tadje : c'èst d'djà d’ 
djüdi a yüt' qui lès clotches è vont ...Li Djûdi Saint, à l'anéti, 
pad'vant l'èglije, lès gamins arivèt avou leü rakète ; is fyèt lès treüs 
bindes po dispaurti l'ovradje : one ènn'irè pa là-haut, one aute pa 
lauvau èt l' treüzin.me pa l’ Hièrdau. D'on plin côp, on-z-ôt on 
dèro d' tos lès diâles ! Su totes vôyes do viyadje, lès gamins 
a-z-ènn'alant bon train, molèt tortos èsson.ne lès rak-rak-rak a 
s'arètant tanawête po rauyè dès bouches come dès fors èt po criyè 
a train.nant su chaque mot èt tos lès côps su |” min.me aïr : 
«Au prè...mî... côp ! »... 


Jusqu'o sèm'di au matin, divant mèsse èt salut, Pitit a stí tchantè 
ossi : «Au... prè... mi... côp !... Au dêrain... côp ! » avou l's-autes, 
sins jamais manquè... 


Après mèsse, li sèm'di, quand lès clotches sont ruv'nouwes, lès 
rak'teüs è vont tortos èsson.ne dins lès maujons, a ramassant voci 
quéques sous, volà deüs-ous qu'i mètèt dins on tchèna... 


(J. Calozet. Pitit...) 


«Li Sèmedi Sint èt |’ sèmedi do l’ Pintecosse, lès chorâls paurtint 
tchèrdjis d’ bidons come dès baudèts, po-z-alè pwartè l’ bènite 
êwe. À chaque maujon, c'èsteut |’ min.me mèssadje : «Èst-ce qu'i 
faurè dol bènite êwe ci côp-ci ? » Li comére aleut qwêre li botèye 
qu'on rimplicheut, èt glisseut l dringuèle. Mins |” toûr dès amias 
èsteut long : qwè fè quand on s' trouveut au mitan d' Trussogne 
avou dès bidons wides ? Èst-ce li diâle qui s'ènn'a mèlè ? On-z-a 
sti au wé. 

On bia djoü, li djeû s'a gâtè. On n'aveut nin waiti di d' près 
assèz po rimpli lès canetias èt Fine d'èmon |’ Blanc a r'mârquè dès 
p'tits vèt' cayèts, qu'ont vindu lès chorâles. Quéne pasquéye, quand 
l’ Curè Viroux l'a seü. 


(J. Houziaux : Li Vicafriye...) 


«ÈI djoû du sèm'di sint, bin taurd, pa 'ne chîje sans leune 
On a alumè l’ feu, à l'uch, dins n-in tokwè. 

El vint tchèsseut l’ feumêre... bin lon... jusqu'à Ognèt 
Et dins l’ cièl, èl claîreû coutraweut |’ vwèle dè l’ breune. 


l faleut in noü feu pou-z-alumer 'ne tchandèle, 
Ène grosse tchandèle toute blanke aveu cinq’ traus dins 'ne crwès. 


(C. Dimanche). 
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Avri, avri, avri ! 


Choütoz züner lès wasses 

Dins lès-aubes do djârdén ! 
Choûtoz roter vosse vi parén ; 

Il èst tot binauje pasqu'i faît bia, 
Qu'il èst stocasse come on djon.nia. 


(E. Gilliard : Chimagrawes.) 


Èt lès mouchons, don, zèls : 


Quand l'iviêr è-st-èvôye, qui |l’ prétimps nos sorît 

Lès mouchons sont pus gaîy, èt, tos l's-ans, o pachis, 
Deüs masindjes tchwèsichenut li tchabote d'on pruni 
Po sî v'nu rècwètér èt arindji leû nid. 


Èt ci n'èst qu'one convôye tot-au long dè l’ djoürnéye 
Po rintrér dès fènasses qu'èchone èles vont mèchenér ; 
Quand, après on momint, |l’ bèsogne è-st-achèvéye, 

Su one coche, li maule tchante ; si fumèle va covér. 


Après saquants samwin.nes, quand lès-ous sont disclôs, 
On rac'mince à tchèryi, i faut pwârtér |’ bètchiye. 
C'è-st-on plaîji d’ lès vôy rariver côp su côp ; 

Li tchabote do prunî èst por zèls tote leü viye. 


Quand lès djon.nes ont dès plumes, qu'is mostèrenut leü tièsse. 
Lès parints tchîpèlenut : èst-ce po lès fè sôrti ? 

Èt là l’ grand djoü qu'arive ; li nitéye è-st-à l’ fièsse ; 

A pièce, dissus |’ prunî, on dit ar'vôy au nid. 


(G. Gilliard) 


Maiy è bwès : 


«Dès r'toumèyes di heüves catchit... dès blankès bèyôles, dès 
tinèls di vèrdeûre corit inte lès riguilites di sâs-minons, dès neûhîs, 
dès tchârnales èt d’ djolibwès. Lès-ôrimièles huflît d'vins lès sâva- 
djes priyèstis èt 'ne bone odeür di fréves flotéve atou dès copes 
qu'avisit dès bokèts d’ vêrîs è bê mitan d'ine campagne plinte di 
tot. A triviès dè fouyèdje, lès deüs notes dè coucou trawit, pâhüles 
èt sins musike, è sam'tèdie di tos lès-ôtes-ouhès. 


(J. Lejeune : Cadèt.) 
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Lès trwès djoûs divant l'Assincion, on faît lès rogâcions : «Qué 
plaïji, aus rogâcions, do minè li binde d'èfants, di coméres èt d’ 
vîs-omes pa totes lès vôyes autoü do viyadje, en tapant on côp 
d'ouy su lès près qui ravèrdichint ou bin, pa lès djoüs d' pleuve 
èt d' broüs, en waftant lès grîjès caracoles si porminè dins lès ayes ! 
Au triviès dès pâtêrs qui lès bèguènes rècitint avou lès gamines, 
on-z-ètindeut, vélà, padri, au coron do l’ quèwéye, M. l’ Curè èt 
l ví pârin qui s’ rèspondint en tchantant : Peccatores, Te rogamus, 
audi nos. 

(J. Houziaux : Li Vicaîriye...) 


«Èt l' Pèn'cosse a v'nu avou l’ bèle porcèssion dès-èfants, qu'on va 
qwêre al sicole po lès minè à l'èglije. 


Li creü èt lès tchandelès èt l’ pique do swisse rilûjèt au solè. Lès 
sièrveüs train.nèt su |’ blanke vôye lès rodjes tatches di leü soutâne. 
Padri zê, deüs ranjéyes di gamins, moussès tot nwärs, si prôpes 
avou leü blanc col èt, o brès, leû flotchèye à frinses d'ôr, qu'on di- 
rot qu'i sôrtèt d'one lausse ; pus, lès bwèssales, su deüs ranjéyes di 
blanke mousseline tote houfe qui n' lêt vèy qui dès ros'lants vi- 
sadjes. Monseü |’ Curè lès sit dins s' grande tchape doréye a tchan- 
tant | Magnificat avou l’ maurli, 


Èt lès méres siyèt totes au pus prôpes... Èt su tote li porcèssion 
tume li grand solê dol Pèn'cosse avou l’ tchanson dès clotches qui 
dagn'tèt totes au pus reü, pace qui lès soneüs a pur satchèt, pu 
s' lèyèt r'djibè, pindus qu'i sont aus treüs grosses cwades o doksal. 
Tot l’ viyadje vout-z-ï mète on pô s' paurt po qu’ tot rote au mi on 
s’ fait djoû. L'ôrgue ronfule avou totes sès clès drovoüyes ; lès 
tchanteüs ont apris leüs pus bês motèts èt gn'a dès djins su totes 
lès tchèriyes à grand-mèsse. 


(J. Calozet : Li Crawieûse Agasse.) 


...«Èl Pintecousse ít woute èt, dins lès près, lès preumiîs andons, 
azis, sintint bon. Eç dîmince-ci, ç'asteut |’ poürcèssion dou Sint- 
Sacrèmant. T'au dèlon dès vôyes florîyes s'avancint lès blankès 
cotes èt lès baniêres, l’ostanswêr qui rlûjeut, èl sonète qui fieut 
bachi totes lès tièsses : lès djins d’avaurci min.nint l’ Bon Dieu, 
intrè leûs mésos èt leûs djärdins, leüs pachis èt leûs têres, su lès 
tch'mins ayu ç' qu'il avint toudi passè, yeûs’ èt leûs tayons èt leûs 
ratayons, qu'i n'avint co nus-ans. An tout fiant |l’ vôye avou |’ Bon 
pou, i r'wétint quand même in pau lès déréyes, lès yèbes èt lès 

ièsses. 
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Pa d'vant |’ Sint-Sacrèmant, dès p'titès djon.nètes tapint dès 
fleürs... 


(W. Bal : È| fauve dèl dérène bousséye di tonwêres.) 


Pintecosse èt porcèssion, ça vout dire l'èstè : solia su |’ cam- 
pagne, fènau-mwès èt tot rate l'awous' : 


«Dès moches, è gn'aveut-i, dès moches d'api, dins lès fleürs di 
tiyou pa d'vant l'èglije : dès mile èt dès mile cwades qui s'aurint 
crwèjelè dins lès coches, qui tron.nint tortotes èchone en zünant. 
C'èsteut dol lumiére qu'on choüteut ; li lumiére qu'i gn'aveut pa- 
t-avau tot : su lès près, dins lès djârdins ; qui r'glaticheut su |’ vôye 
fine blanke. 


(A. Laloux : Li P'tit Bêrt.) 


Èt sovint d’ l'oradje à ç' saîson-là : 


«L'orâdje martchande dèspus dès-eüres. 
Sès nwârs nuwâdjes s'amoncetèlèt. 
Ca n' taudjerè pus : i va sè skeüre, 
Èt, come dè jusse, v'là qu'i s'i mèt ! 


L'aleumwäre, lî, pou fé du mwaîsse, 
Nos-asbleuwit d' sès rôyes dè feü, 

Èt l’ ton'wâre chüt, buchant su l’ caîsse, 
Fèjant tran.nér lès cias qu'ont peü.» 


(H. Bourlard) 


« Tout a bin d-alé djusdéqu'à 'ne fayéye djoürnéye dè jwin : il 
aveut fét p'sant, lès tawans astint mèchants èt fyint bizer lès biès- 
ses ; al breume, èl vint s'a l'vé ; par gnût, il a fét èn-orâdie à tout 
skèter... Èl lund'mon matin, èl fromint ît flachi, sès pan.mes trin.- 
nint à têre, pèsantes, plènes d'eüwe...» 


(W. Bal : Ibidem.) 


Ni rovians nin lès dicauces, da l’ Sint-Pîre à l Sint-Maurtin : 
Ça stî 'ne dicauce come on n'è veut pus wêre 
«Musique en tête, èyèt |’ diâle èt son trin» 

Dèsqu'à bén taurd, on n' saveut lès fér taire 
Dèsqu'à si taurd qu'on-asteut d'dja |’ lend'mwin. 


(A. Matagne) 
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Èt nos v'là à l'awous' : «Lès wassins sont meürs : lès pautes 
pèsantes s'aspoyèt one su l'aute èt fièt ployè lès grands fistus ; 
on p'tit côp d'air fait mouwè totes lès tièsses qu'è vont, come 
lès-êwes dol Masblète après l'oradje, d'on coron à l'aute do tchamp 
a striyant lès baubes one conte l'aute... 


Li fautcheü pontiye su l’ pazê foü do bwès : i lêt tumè sès-èglu- 
mês èt s' camizole di twaye dissus l'orire ; i plante li mantche di 
s' faus a têre, prind dol mwin gauche lès bwès do tchèt, èt, dol 
dreûte, i passe su |’ tayant avou li stritche... Èt pus po fère one 
rouwale èt p'lu s' kitoürnè, èvôye, li long do tchamp d' wassin, 
panchè su l’ faus qui fait «ch» à chaque hagnon ! 


...One séye al mwin, ployéye a deüs, Mariye rècule a fiant passè 
dins sès brès ostant d' swaye qu'il è faut por one djaube, pus èle 
sitind s' brèsséye su on loyin ; lèdjite come one oronde, èle har- 
kéye po ratrapè l’ fautcheü qui s' piêrd volà a choyant lès keüdes... 


...Quinze djoüs au long, l’ solê a tokè a fiant meüri lès-avon.nes, 
a fiant sètchi lès crupètes èt lès bossales ; lès laboreüs n'ont pris 
do r'pos qui l’ dimègne ; tos lès-ovraules djoüs, on-z-a dârè dins 
lès tchamps ; on-z-a loyè à grands côps ; on-z-a atèlè lès quate 
tchivaus dol cinse o grand bleüwe tchaur. 


(J. Calozet : Li Brak'ni.) 


Awous' awous' ! 


Wête, vo-nos-là so li stârèye 

Avou dès djâbes plin nos deüs brès, 
Dès djâbes à fè brotchi lès tèts 

Di totes lès grègnes d'âs fis d' nos fèyes. 


(V. George : Gris Pwin.) 


Lès pautes èstin.n' tassiyes è |’ grègne. 
Lès mèlon.nes brotchin.n' foü dès batch. 
Là qu'on-z-alèt passer s' dimègne 

A fè l’ compte dès satch. 
Èt nos-avans rintrè au gnût 
Pus pèsants qu' nos diaubes. 


Èt nos-avans sbassené nos-aubes 
A frûts. 
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l-gn-avèt tant dès mwins qu'avint boutè èchone 

Èt co tant d’ cwârs à v'nu su l tília dè l’ maujone 
Qui lès tayons choyin.n’ 
Leû câde di tchin.ne. 


(J. Guillaume : Grègnes d’Awous’.) 


* * * 


Alêz, lès-èfants : c'èst |l’ momint do r'gangni vos scoles : 


«C'èst l’ djoû d' rintréye à l’ viye sicole : 
Finis lès djeus po lès-èfants. 

Po brâmint d' zèls, c'è-st-one gayole 
Ou ç' qu'on somadje après s’ moman. 


(G. Michaux) 


Finis lès djeus, èt l’ pèche, don : 


Po î pêchi l’ tchabot à |’ mwin, 

Lès gamins sont tortos artësses. 
On lait v'në |’ pèchon doucètemint 
Èt d'on seül côp, op ! , on l'apëce. 


(A. Dewelle) 


Èt pwis volà l'a-an : 

...Gn'a dès-arondes tot nwâr su l’ twèt ; 
Èles s'aprètenut po l’ grand voyadje 

Èt, au matin, quand on s' lèverè 
Gn'aurè onk di wide o viyadje. 


Nos dispindrans l’ chaule do pègnon ; 
| va ièsse timps d’ coude lès rin.nètes. 
Atincion ! i manque on scayon. 

Pirdoz dès banses èt |’ grande bèrwète. 


On cheût lès gayes ; on 'nn'a dès mwins ! 
Lès frankès neüjes sont fines chayètes ; 

A nos-î mète one eüre dimwin, 
Nos-ènn'aurans plin nosse musète. 


(A. Bodart) 
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C'èst |’ momint d’ l'anéye qu'on veut ci qu'èle vaut : 


«Nosse djaurnon d'avri, qui florit 

Qu' l'èstè l’ créche èt nos l’ meûri, 
Qui l'autone è bôguîye nos grègnes, 
Qu'è l'iviêr nosse cœür si sovègne ! » 


(R. Clinias) 


Èt là lès-ans qui Bwès d'Hule a stî à maraude aus pron.nes, dès 
pron.nes di bèguènes ; aureut-on bin pinsè ? 


«C'èsteüve one bèle grande pature, plantéye d'aubes di totes 
lès soürtes, èt, c'èsteüve li timps dès prunes... Divant nos, quék- 
fiye à vingt mètes, dès grossès prunes, panseuwes, bin meüres, 
avin.n' l'air di nos dire : 


— Vos tchèyoz à pont... Qu'èst-ce qui vos ratindoz po nos 
coude ?» 


(J. Rivière : Novias Contes d'on vi Soûdär.) 


C'è-st-au rauyadje ossi : 


«Qué plaïji do rauyi insi ! Dès canadas, il è spiteut à totes lès 
fortchîyes ; dès gros, longus canadas ! Il è v'neut, il è v'neut à 
blame, nèts come dès pomes. Is brokint foû d’ têre, tot r’lüjants. 
Co bin, i gn'aveut qu’ trwès-quate à |’ boyéye. Mins quénès pîces ! 
Come dès p'titès bètrâles. Lès rauyeûs d'vint donè on côp d’ rin 
po r'lèvè leûs prumiîrès fortchîyes ; èt rin qu’ sur one, on-z-è 
choyeut po dinè deüs-trwès côps.» 


(A. Laloux : Li P'tit Guèrdin.) 


«Gn'a pus qu' saqwants coméres 
Au rabat d' canadas ; 

Èt l’ vaurlèt süt l'èrére 

Qui r'toüne li têre à sclats. 

C'èst |’ fén d'ène bèle djoürnéye, 
Li solia ride doücemint, 


Èt lès spreuwes pa voléyes, 
Rigangnenut leü lodjemint. 
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In p tit vint, fris’, carèsse 

Lès campagnes èt lès prés ; 
Dins lès fonds, li ri brèsse ; 
C'èst |’ momint d’ distèlér. 


Au lon, l'anjèlus' sone 
Dins l’ nwâreü qui diskind. 
Là lès chîjes, one à one, 
Qu'arivenut paujêremint. 


(A. Rousseau) 


«In ciél nwèr èyèt bas... dès voléyes di coürbaus ; 

L' vint qui choufèle à plouve au trèviès dès campagnes, 
Èt bachis d'ssus lès têres, dins l’ frèdeü qui lès agne, 
Dès-omes à travayi dins lès bètrâpes, lauvau 

Lès crasses ârzîyes brotchenut d zous leüs solès à claus : 

l bruwine d'in brut mať’, leüs casaques sont tout frèch 
Éyèt p'sants à leû dos ; l’ broü clape à leûs mwins rèches 
Èt lès bètrâpes rid'neut, couvrîyes d'èsclats d’ tèrau. 


(W. Bal : Oupias d'Avri.) 


S'on cause rauyadje aus bètrâles, on pinse tos côps à pleuve 
èt godis'. 


«l ploût à lache so lès campagnes, 
| ploût à lache so | têre qui bagne, 
| ploût à lache è vint qu’ s'ènonde, 
| ploûürè djusqu'à |’ fin dè monde. 


(V. George : Gris Pwin.) 


...Chupléyes di vint, 
Di l'êwe à maque, 
Là do papin 

Po nosse casaque. 
Timps dès brouliärds 
Qui stofenut tot, 


Rin n’ nos-èwâre 
Ployans nosse dos. 
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Vaut-i lès pwin.nes 
D'ènnè causer ? 
C'èst todi |’ min.me 
Après l'èsté. 


(M. Neuville) 


Pleuve èt vint : 


Qu'i vègne, li vint, 

Qu'i vègne èt qu'i sofèle ! 

Qu i vègne d'au lon lètchi lès meurs. 
Quand i bizerè pa-t't-avau l’ têre, 
Come on distèrminè qui coürt à ikèts. 


(E. Gilliard : Rukes di têre.) 


Li vint qui fait tron.nér l's-èfants 
Avou si r'frin 
Tout disbautchant... 


Li vint qui pèstèle nos-awènes 
Èt nos freumints 
Èt co nos pwènes... 


Li vint qu'a rauyi no gayt 
Avou sès mwins, 
Avou sès pids... 


Li vint qui rôguîye o tokwè 

Li poûri vint 

Avou s' grosse vwès... 

C'èst pourtant ç vint-là qu’ faît l’ mèskène 
Adlé |’ moulin, 

Pou fér l’ farène. 


(L. Somme : Paus-ès pisintes.) 


...«Co bin, en r'montant d'à l’ cariére, divant do ièsse o |’ Culéye 
dès Sauts, d'au lon, il oyeut brouyi l’ vint. Bin lon, di d’ pad'zeüs 
lès grands-aubes su lès tiènes tot do long do ri. Come one voléye 
di diâles ! Tot d'on côp, tot l’ bwès è-st-ètrèpri pa-t't-autoû pa l’ 
sauvadje ûléye. Tot l bwès chüle, ûle, en clinçant tot-ètir ; lès 
grossès coches wignenut come dès mouyous su |’ chinon d’ l’aci, 
quand |’ tchaur èst trop tchèrdji. Lès opes daus tchin.nes, daus 
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gros ièsses, lès gros bures somadjenut. Dès milès vwès grülenut 
come one binde di leups, en bwèrlant tortos èchone. Pwis ça èva ; 
ça èva jusqu'au coron, tant qu’ c'èst do bwès. On-z-ôt adon fritè 
lès fouyes come s'i ploveut d'ssus. Mins tot d’ swite... Di d' ci, n’ 
direut-on nin dès grossès-êwes qui grôlenut d'à l’ copète do tiène ? 
| rmonte one novèle chüléye di vint, qui passe su lès-aubes, en lès 
flachant èt qu'èva distinde dri lès bwès d' Miènôye... Pwis cor one, 
cor one... 


(A. Laloux : Li P'tit Bêrt.) 


Èt ç' côp-ci c'èst |’ timps dès chîjes : 


Clip, clape ! Clip, clape ! Timps do lachè ! 
C'èst l’eûre do r'moussè o l’ culéye ; 

Lès p'tits-èfants sont d'djà r'fachès, 

Li nêt va d'chinde dins lès valéyes. 


Clip, clape ! Clip, clape ! Tote li djoürnéye, 

Lès p'tits sabots mârquèt lès-eûres. 

Clip, clape ! Clip, clape ! Tot l’ long d' l'anéye : 
Clip ! po li d'vwâr, clape ! po l'oneür. 


(Ed. Peraux) 


On-z-a sèré lès deüs rayêres. 

Ni m’ caus'riz nin do bon vi tins, 
Do bon vi tins, dès viyès djins, 

Di m' ví pârin, di m' viye mârène ? 


(J. Guillaume : Djusqu'au solia.) 


...Pa |’ crèvaude do l plate-büse, = qu'is n’ v'lèt nin ristopè =Â 
Li feü tot-an rûtyant, sglatit su lès pavès. 
Li clértè qui balzine laît d'vinè è l'ombrire 
Dès-ouy come dès breüjelisses qui rmontèt lès wârbîres. 


(G. Smal : Vint d' chwache.) 


Èt nos v'là à V Tossint : èt l! Djoû dès-âmes. L'iviêr à noste uch, 
qui faît r'ssondji à l'iviêr do l’ vîye : 
Vo-t'-rici, vo-m'-rila dins l’ viyadje di nos dlins. 
Qwè ç' qui dj'avans gangnè à-z-avér' couru vôye, 
Si lon d'amon nos-ôtes èt d'avér si dès vôyes 
Plin.nes di grandiveüsetè, d' djaloüseriye èt d' toürmints ? 
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Dji n'avans à haugnè qui nosse pèléye maquète, 
Èt l’ visadje crèvaudè, front, massales èt timplis. 
C'èst tot ç' qui dj' rapwartans à ruv'nant o payis, 
Après-avér tindu tant dès-ans à l’ lurcète. 


Vos nos r'ci tos lès deüs. Poqwè, come nos parints, 
N'avér nin sî lès boûs paujiremint dri l'èrére ? 
Dj'aurins come tos lès-ôtes iu nosse fosse o ç'mintière, 
Dès fleürs èt dès priyêres tos lès-ans à |’ Tossaint. 


(J. Calozet : Quét'fiye li dêrène poésiye qu'il a scrit.) 


Èt on-z-èst d'abôrd à |’ Sint-Èlwè, Sinte Bâbe èt Sint Nicolès. 


«Po Djan-Piêre Louviau, li pus grand djoû d’ l'anéye, c'èsteut |’ 
Sint-Èlwè, li fièsse dès-ovris do fiêr èt dès cinsis. Ci djoü-là, li curè 
Viroux tchanteut one grand-mèsse à dij eüres... Tot |l monde 
èsteut au posse, rabiyi dès pids jusqu'à l’ tièsse. Li vi Sint-Èlwè do 
|’ pitite nèf èsteut d'tchindu di s’ djokwè èt mètu o chœür, au 
mitan dès tchandèles èt dès fleürs di papi. Avou s' tchapia èt s' 
mantia d'èvèque, o l’ mwin drwète si martia prèt-à bouchi su 
l'èglume, il aveut l'air d'one saquî... Après mèsse, tos lès Sint- 
Èlwè brokint èmon Huberland èt l’ viye Françwèse, tote binauje 
da + bone ocâsion, wideut lès grantès gotes di pèquèt èt lès pintes 

i bire... 


...Li djoû di d'vant l’ Sint-Nicolès, lès deüs raupins alint coûtchi 
do côp en rarivant, pace qui tot l’ monde sét bin qu’ Sint-Nicolès 
ni passe nin dins lès maujons èwou ç qui lès-èfants ni sont nin 
r'mètus tot timpe. Portant il avint dès rûses do s'èdwärmu, à fwace 
do ravaudè zèls deûs èt do tûzè au lond'mwin... Qué côp d'ouy 
quand is moussint o l’ coujène ! Lès-assiètes èstint su l’ pitite tauve, 
tchèrdjiyes di biscwiîts, di figues, d'amandes, di caramèls, di coû- 
tches di Rins’ èt d’ Dinant. Èt lès chocolats, don !... Pus tot d'on 
côp, il avisint li bia blanc tch'fau montè su dès rôlètes, li djeu d’ 
quine, li bwèsse di construcsion. Mins i faleut qu’ Marîye lèzi mos- 
truche li noû tricot d’ bleuwe lin.ne ; ça, c'èsteut nin dès-afaîres 
di Sint-Nicolès. 


(J. Houziaux : Li Vicaîriye.) 


...Èt là Rousseau qu'è-st-à |’ pension, qui tchicote aviè s’ mau- 
jon. | gn'a qu’one sôte qui r’crind : qu'i vègne dol nive... 
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«Li písinte èst trop strwète 
Po passer avou m' tchaur. 
Dins lès brès di m' bèrwète, 
Di'ârè fini trop taurd. 


Dj'ènn'ârè p'tète lès fives, 
Si ça dure trop longtimps. 
Mins tant qu'i gn'a pont d' níve, 
Gn-a co l’ djoûrnéye di d'mwin. 


(A. Rousseau) 


Portant, il è faureut, dol nive, quand ci n' sèreut qu'one lètchète, 
en 'nn'alant à matènes, tot rate. Po qu' ça féye pus Noyè. 


«Vos-avoz v'nu su deüs flotchiyes, 
Come dins lès fauves... 

C'èst dins mi stauve, 

Qui dj'a t'nu vos mwins rafrèdives. 


Dji n'a pont d' feu po vos r'chandi, 
Dji n’ su qu'on poûve, on poüve pitit. 
V'loz bin v'nu d'mèrer avou nos ? 
Dj'ènn'a m' soü d'ièsse li raculot ; 

Èt nos crèch'rans èchone 

Come lès deüs gâtés dè |’ maujone. 


l gn'a dès-ans qui dj’ vos ratind, 

Dj'è d'viséve co gn'a nin longtimps 

Avou m’ mârine aus bèlès fauves... 

Dji n'a pont d' feu po vos r'chandi, 

Mins dins li stauve, 

Qui c'èst da mi, 

Gn'a nosse ví boü qu'a spaurgni s' foûre, 
Qu'on-z-eüche ça pus bon s' d'i raploüre. 


Èt sulmètant qu'i reûmîy'rè, 

Dii m'asglign'rè 

Dissus lès pires, 

Po qu’ vosse moman si laîye adire... 
Pace qu'i gn'a si longtimps, vèyoz, 
Qui dji t ratind, mi p'tit bèdot. 


(J. Guillaume : Grègnes d'awous'.) 
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Mais, iviêr come èstè, quand on s'ètind bin tortos èchone : 


«Volà poqwè qu'on s' plaît dins no viladje, 

On s' rind service, on s' wèt volti tortos ; 

On tchante, on rit, on brait, on s' rècoradje, 

On n' vourot né viquer dins èn-aute trau !... 
N'a né dandji d’ tos lès plaïjis do monde, 

Ni d' discuter po «Oyi» ou bé «Non» 

Viquans paujêre, tot-en fiant à nosse môde, (bis) 
En disfindant nosse bia payis walon !... (bis) 


(M. Vervotte) 


A mwins qu' do dire : 


«Quand l’ dêrin ake do |’ comèdiye èst djouwè, qui l’ twèle èst 
tchèyüwe, totes lès djins sôrtèt sins pus s'ocupè dès-acteürs. Dins 
l viye, c'èst l’ min.me : trwès fleürs, deüs lârmes, one pâtêr... èt, 
lès v'là totes. 


On-èface li tâblau, on cheût |’ loque èt on continüwe. Lès poüs- 
sires dès grands ou lès poüssires dès p'tits, on lès choverè dins 
|” min.me cwin après non.ne.» 


(G. Burnay) 


Èt nos riv'là à |’ novèl an. Come ça va rwèd ! 


«Là qui l' dêrin fouya d' l'anéye 

Vint d' fè, su l’ breüje, one coûte flaméye. 
Méye-nêt èst choyu do clotchi : 

Ï astans-dje ? Nos-alans bratchi... 


(G. Smal : Vint d’ Chwache.) 


...Êt po clôre li bal, nos lirans co ç'ticile : 
«Ènn'ont ralé onk après l'ôte, 
Avou l'osté. — L'osté qui moürt — 
Ènn'ont ralé, onk après l'ôte ; 
C'èst |’ timps qu'èva, c'èst l’ timps qui coürt... 


(V. George : Gris Pwin.) 


Année 1969 


LISTE DES AUTEURS 


BAL W.. n° 4, 83 — n° 5, 109. KISTEMAECKERS H. n° 8, 159, 
BENOIT J. n° 6, 127. LALOUX A. n° 10, 201. 
BODART A. n° 5, 111. LAMBINON T. n° 1, 4. 
BOSRET N. n° 6, 126. LEONARD L. n° 1, 3 — n° 4, 73, 95 = 
BOURLARD H. n° 5, 114. n° 5, 105 — n° 6, 121, 133 — n° 7, 
BOVESSE Fr. n° 6, 122. 137 — n° 8, 153. 
CLINIAS R. n° 3, 65. MARECHAL A. n° 1, 6. 
DANHAIVE F. n° 6, 124. MICHAUX M.-L. n° 5, 112. 
DASCOTTE R. n° 5, 118. MONTELLIER E. n° 6, 126, 135. 
DOPPAGNE A. n° 4, 79, NAMECHE L. n° 8, 169. 
GEORGE V. n° 10, 201. PIELTAIN F. n° 4, 101. 
GIANOLLA F. n° 5, 113. QUINAUX F. n° 6, 134. 
GILLARD Edm. n° 7, 139. REMACLE L. n° 9, 177. 
GILLARD G. n° 3, 117. ROBAUX A. n° 8, 161, 174. 
GILLIARD E. n° 3, 59. ROUSSEAU F. n° 4, 77 — n° 6, 128, 132. 
GOOSSE A. n° 4, 89. SOMME L. n° 5, 110. 
GUILLAUME R. n° 2, 47. SPINOSA J. n° 3, 67. 
HANSE J. n° 8, 157. TRIQUET J. n° 8, 155. 
HOUBART J. n° 3, 69. VIROUX R. n° 5, 116. 
JACQUES H. n° 1, 16 = n° 2, 25. WAYENS V. n° 5, 115. 
n° 1 : Archives dès Rèlis. Lès Rèlîs di 1909 à 1958. 
n° 2 : Lès Rèlis di 1958 à 1968. 
n° 3 : Li concoûrs «Du Mâmedi à Mouscron». 
n° 4 : Li swèssantyin.me anéye dès Rèlis. 
n° 5 : Li concoûrs du 60e (swite). 
n° 6 : «La Vie en Rose, da F. Rousseau èt E. Montellier». 
n° 7 : Edmond Gillard (Djîlär), Rèli Namurwès. 
n° 8 : Florèfe fièstéye nosse membe d'oneûr, Joseph Hanse. 
n° 9 : Fagne ; dès bokèts da Louis Remacle, prix Francqui. 
n° 10 : Aurmonak po 1970 èt Calendriyer. 


221 


MEMOIRES UNIVERSITAIRES (suite) 


en langue française, s'intéressant aux dialectes de Wallonie 


(Recensement effectué d'après la revue « Les Dialectes Belgo- 
Romans » et le « Bulletin de la Commission Royale de Toponymie 
et de Dialectologie », numéro de décembre 1943 E. Faicon : Thè- 
ses relatives à la Toponymie et à la Dialectologie » ). 


La revue de Philologie et d'Histoire a été également consultée pour 
les années 64 - 65 - 66 - 67. 


A: Anthroponymie - D : Dialectologie - H : Histoire - T: Toponymie 


1963 


© 


1963 


2 


1963 


1963 
1963 
1963 
1963 


5. 5 < =.ò 


1963 


g 


1963 
1963 
1963 


9 


1963 
1963 
1963 
1963 
1963 


1963 
1963 


Up D + op 


Liège 
Liège 


Liège 


Liège 
Liège 
Liège 
Louvain 


Louvain 


Gand 
Bruxelles 
Louvain 
Bruxelles 
Louvain 
Gand 
Louvain 
Gand 


Louvain 
Gand 


GRAINDORGE - Le blason dialectal en wallon et en 
gaumais. 

PAQUET L. - La limite du wallon et du picard en Bel- 
gique (spécialement pour le traitement de c+a) 

PARENT M. - Les lieux-dits du type ARRICOURT dans 
l'arrondissement de Liège et les communes du 
Limbourg rattachées à l'arrondissement de 
Liège. 

PIVETTA M.L. - Note sur le parler des Italiens de 
Merlemont (Ph. 50) 

SATINET R. - Recherches sur l'histoire de la ville de 
Thuin au Moyen âge. 

VITRIER G. - Toponymie de la commune de Sart-lez- 
Spa (Ve 34). 

BILOUET Fr. - Enquête dialectale et folklorique sur la 
vie familiale à Boussu-Bois (Mo 39). 

BLONDIAU Fr. - Les travaux de la ménagère à Stam- 
bruges (A 60). Essai sur les usages et le voca- 
bulaire. 

DEBOURG Ch. - Dénomination des rivières souter- 
raines dans les patois belgo-romans. 

DEHALU P. - La langue de Jehan de Paris - Morpho- 
logie et syntaxe. 

DELAHAYE P. - Le tissage à la main. Enquête dialec- 
tologique sur l’ancien métier à tisser et sur le 
travail du tisserand à Mouscron (To 7). 

FAUCONNIER J. L. - Toponymie de Châtelet (Ch. 61). 

FIEVET J. - Enquête dialectale à Strée en Hainaut (Th 44) 

FLASSE J. - La vie familiale dans le parler de Wasmes 
(Borinage) (Mo 41). 

GHISLAIN B. - La toponymie d’Houdeng-Aimeries 
(S 35) 

GODDAERT D. - Marionnettes et congénères. Etude 
de lexicologie historique. 

GOYENS J. - Phonétique du parler de Linsmeau (Ni36) 
NYS R. - La langue des chartes en langue vulgaire de 
l'abbaye de Saint-Amand au XIIIe siècle 

(1249-1309). 


> © 


D 


59 


2a Ex RË 


pH 19 4 4 p> © 040 


1963 


1963 


1963 


1964 


1964 
1964 


1964 
1964 


1964 
1964 


1964 


1964 
1964 
1964 
1964 
1964 
1964 


1964 
1964 


1964 
1964 


1965 
1965 


1965 
1965 
1965 


1965 
1965 


Louvain 


Gand 
Louvain 
Liège 
Bruxelles 


Louvain 


Louvain 
Bruxelles 


Louvain 
Gand 


Louvain 


Louvain 
Louvain 
Liège 
Liège 
Liège 
Louvain 


Liège 
Louvain 


Liège 
JC, 


Liège 
Bruxelles 


Louvain 
Louvain 
Liège 


Louvain 
Louvain 


PARRET H, - Etude onomastique des noms propres et 
des personnages contenus dans les œuvres 
dramatiques religieuses des origines à la fin du 
XIVe siècle. 

PLANCHON E. - Essai de terminologie des travaux 
champêtres dans le parler de Wattripont (Tour- 
naisis) (To 14). 

RISSELIN A. M. - Du berceau à la tombe. Essai sur le 
vocabulaire dialectal et les usages de Saint- 
Vaast (S 42) entre 1890 - 1914. 

BECKMAN J. - La sorcellerie dans le nord de la pro- 
vince de Namur du XVIe siècle à nos jours (et 
particulièrement dans le village de Lonzée). 

BENOIS L, - Les bans de police de la ville de Soignies. 

BODSON M. J. - Une communauté rurale au moyen- 
âge : Thisnes en Hesbaye, 

CLAISSE Ch. - Virton, des origines au XVIe siècle. 

DE LEEUW M - Le village de Bomal en Brabant à 
l'époque moderne. | 

DENDEAU A. - > Tonors: de Mouscron (ph. r. rég. ¿° 

FILLIERS G. - La vie de Sainte Julienne, texte du XIIIe 
siècle, éditée pour la 1re fois d'après tous les 
manuscrits. 

GILLARD G. - Oeuvres en prose de Louis Henrard 
(dialecte de Perwez). Edition critique avec des 
commentaires, une étude linguistique et un 
glossaire. 

HABAY C, - Enquête sur le dialecte de Bihain (B 6). 
Quelques aspects de la vie sociale. 

HAEGENS A. - Etude sur les noms de personnes con- 
tenus dans les records des coutumes au pays 
de Stavelot. 

LAMBERT D. - Aimé Quernol, romancier liégeois. 

MARTIN J. P. - Toponymie de la commune de Ciney. 

MEDART M. - Etude lexicologiaue portant sur les mots 
désignant les objets et les opérations de magie. 

PIERRET J.M. - Le pronom personnel dans le parler 
de Longlier (Ne 47). 

SERVAIS J, P. - Les sobriquets de Saint-Hubert. 

STREPENNE M. - Etude du vocabulaire concernant le 
travail du bois à Bercheux (Juseret) (Ne 48) 

WATELET M. - Glossaire toponymique de la commune 
de Marche-en-Famenne 

MASQUELIER W. - Lexique du parler de Fontenoy 
(To 80). 

SWINNEN H. - Toponymes de Glons. 

VAN DER KERKEN J. - Les lieux-dits de la commune 
d'Ellezelles. 

PASLEAU Ch. - Eugène Gillain, conteur wallon. 

BERNARD Ch. - Les éléments dialectaux dans la lan- 
gue des romans de Maurice Genevoix de 1920 
à 1940. 

CHRISTIANE A, - Le suffixe -etum dans les toponymes 
des provinces de Liège et du Luxembourg 

MICHEL M. - Phonétique du parler de Wasmes (Mo41) 

KENDA A. - Le vocabulaire de l'habitation à Baudour 
(Mo 20) et à Tertre. Etude dialectologique. 
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Louvain LAMBERT A. - Etude sur la langue et le style de l'abbé 
Michel Renard. 
Louvain GAZIAUX J.-J. - Le vocabulaire de l'élevage à Jauche- 
lette (No 67). 
Gand GODDYN J. - Nouvelle édition des Sermons de Carê- 
me en scripta wallonne. 
Gand EEMANS E. - La scripta des plus anciens textes non 
littéraires de la Belgique et du Nord de la 
France. 
Liège CHERTON J, - La fable wallonne. 
Liège GERCKENS J. - Enquête orale à Pessoux. 
Liège GERCKENS R. - Tponymie d'Izier (Ma 7) et de Villers- 
Sainte-Gertrude (Ma 12). 
Liège GHYSELINCK J. - Etude évolutive du parler du Roctiau 
(Montignies-sur-Sambre). 
Liège GOOVENS C. - La lexicologie namuroise, 
Liège JACQUEMIN R. - Toponymie des communes de Cortil- 
Wodon (Na 19), Noville-les-Bois et Tillier. 
Liège LEFEBVRE M.-Th. - Toponymie de Havelange, Miécret 
et Verlée. 
Liège LEMOINE M. - Toponymie de la commune d'Angleur. 
Liège LICHTFUS J.-Cl. - Toponymie des communes de Gem- 
bes, Hautfays et Porcheresse. 
Liège MICHEL A. - Description du parler agricole de Chiny- 
sur-Semois. 
Liège POULEUR P. - Toponymie de Fosses-la-Ville (Namur). 
Liège TYSKENS J.-P, - Les différentes dénominations du 
«croque-mitaine» dans les parlers romans de 
Wallonie. 
Gand MEES R. - Le sens de la voyelle caduque dans les pa- 
tois de Belgique romane et de Suisse romande. 
Bruxelles DARQUENNE Ch. - L'anthroponymie montoise à la 
fin du XIIIe siècle d'après les rôles de taille 
de 1281, 1283, 1296 et 1299. 
Bruxelles WIWENIS M. - La limite dialectale entre la langue d'oc 
8 et la langue d'oil d'après l'A.L F. 
Louvain BRIXHE M.-P. - Etude des préfixes verbaux et des suf- 
fixes nominaux indiquant l'action en wallon 
: verviétois, 
Louvain DEOM B. - La position du wallon d'Anlier (Ne 76). 
Louvain HAMELRYCKX J. - Phonétique du parler de Tubize, 
f accompagnée d'un glossaire. 
Louvain ISTA F. < et de Poncet, Villers-le-Peuplier et 
Blehen. 
Louvain LESCRENIER J. - Etude du français régional de Vottem, 
vue par À. Quernol. 
Louvain RUWET J. - Les Flamins d'Abe (Le français populaire 
Y d'Aubel). 
Louvain VAN MARSENILLE H. - La toponymie de la commune 
ç d'Oleye, 
Liège BERNARD A. - Toponymie de Lamorteau, Harnon- 
É court, Dampicourt. 
Liège CORMAEU P. - Anthroponymie de la région vervié- 
x toise aux XVe et XVIe siècles. 
Liège FONSNY F. - Toponymie de Verviers et de sa région. 
Liège FRAIPONT A. - Vocabulaire toponymique de trois 
communes du ban de la Sarte. 
Cahiers Wallons n‘° 1, 5 et 8, 1968. (à suivre) 


(t) DETHY Joseph (Assesse-Namur) 


— Djan-Biétrumé Picâr, théâtre - C.W. n° 2 - T962, 40 pg. 40,00 70,00 
(t) DEWANDELAER Franz (Nivelles) 
— èl moncha qui crèch, poèmes,C.W. n° 6-7,1948,16 pg 30,00 
(t) DIMANCHE Clément (Neuville) 
12, rue des Religieuses, Philippeville. 
(*) — Neuville, èm bia Viladje «Mon Ami» (tir. lim. à 50 ex.). 50,00 
(t) EVRARD Jules (Namur) 40, Av. E. Pirmez, Bruxelles 
(t) - Nicolas Bosret ou L'istwêre do Bia Bouquèt 80 pg. 40,00 
(t) FRANÇOIS Ernest (Bois-de-Villers) 
— N° d'hommage à E. FRANÇOIS, C.W. n° 9 - 1953,16 pg. 20,00 
(*) GEORGE Victor, rue Bouresse, Bois-Borsu 
(*) — Adju c'pagnon, plaquette 40,00 
(tf) — Gris pwin, plaquette 60,00 
(t) GILLAIN Eugène (Sart-Saint-Laurent) 
* abbé Paul Gillain, Place du Chapitre, Andenne. 
(*) — Sovenances d'on vi gamin - Duculot Gembloux, 170 pg. 170,00 
(t) — Do min.me Tonia - éd: Romain J. Fosses, 76 pg. 50,00 
— N° d'hommage à E. GILLAIN, C.W, n° 5 - 1956, 46 pg. 35,00 
— Li fond do Tonia C. W n° 8 1967 35,00 50.00 
(t) GILLARD Edmond, Djilâr (Namur) 
— Djilâr, rèli èt molon, C.W. n° 7, 1969, 16 pg. 20,00 
(*) GILLIARD Emile (Moustier-sur-Sambre) 
Rue Roland de Lassus, 6, Mons 
(f) — Chimagrawes, poèmes, éd. Léonard, Moustier-s-S. 63 pg. 60,00 
(*f) — Pâtêrs po tote one sôte di djins, poèmes, 20 pg. 60,00 
(*) — Rukes di têre, 36 pg. Ediliwal Mons 60,00 
— Vias d' Märs’ - C. W. n° 9 - 1961, 32 pg. 40,00 
(*) GUILLAUME Jean, R. P., (Fosses-la-Ville), 
59, rue de Bruxelles, Namur. 
(t) — Djusqu’au Solia, Ed. Mosanes, Namur 127 pg. 100,00 150,00 
(t) — Grègnes d'Awous', poèmes - Ed, Mosanes, 46 pg. 100,00 
(voir aussi RENARD Michel et WILLAME Georges) 
(t) HENRARD Louis (Perwez-Brabant) 
— Numéro d'hommage, C. W. n° 5 - 1952, 20 pg. 25,00 
(*) HOSTIN Reynold (Ciney) rue d'Omalius, Ciney 
(*) — Li Tch'min do l’ Crwès, 32 pg. 50,00 
(t) — Platnéyes di Diâle, Chovéyes d'Astales 
C. W n° 3 - 1961, 16 pg. 20,00 *) 30,00 
(*) HOUZIAUX Joseph (Celles), Celles (Houyet) 
(*) — On d'méy-cint d’ Fauves da La Fontin.ne, 71 pg. 38,00 
(*) — Li Vicaîriye d'on Gamin d’ Cêles, 203 p P8. 125,00 


— On quautron d' novèlès fauves, C.W. n° 6-7, 1954, 32 pg 30,00 
(*) LALOUX Auguste (Dorinne), Dorinne (Spontin) 


— Lès Soçons, contes, Méd. d'argent, SLLW, Bulletin n° 74 
(*) — Li P'tit Bêrt, roman, prix biennal du Gouvernement 1968 
éd. E. P. C. Ciney, ill., 1969, 203 pg. 150,00 


N.B. : Les Cahiers Wallons, fondés en 1937 par Eugène GILLAIN, au service de 
la Littérature Dialectale, vous offrent chaque année 10 numéros - plus ou moins 
200 pages - pour un abonnement de 100,00 (ord), 150,00 (protect.), 300,00 ihon.) 


à toy E er 795697, 15, rue J. Hamoir, La Plante - NAMUR. 


Pour le cas où d'autres publications non reprises dans la présente liste pour- 
raient être obtenues, prière de les signaler au Secrétariat en joignant tous dé- 


tails utiles. 


Po v's-abiyi, c'èst dès rwès-maisses, 

Dès pids à l' tièsse èt bon mârtchi ; 

One seüle maujone : FONTAINE - MALAISE, 
Vos-è sôrtoz tot radjon.ni. 


FONTAINE - MALAISE 


Beez-sur-Meuse 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman. avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


